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Le Ju ra .

§. 327 - J E n’ai parlé jufques ici que des Côte octi- 
moritagnes &  des collines qui font limées j ^ alü du 
Jur la rive orientale du lac de G cn eve ;' 
je  dois à préfent dire un mot de celles qui 
.dominent lu r la rive oppofée.
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Situation 
du Jura.

6  L E  J u  R  A.

L e s  coteaux qui bordent cette rive pré- 
fentent le brillant afpecï d’une belle culture 
&  d’une riche population ; mais les monta­
gnes que l’on voit au-delà de ces coteaux 
n’offrent ni la variété , ni les belles grada­
tion? du magnifique amphithéâtre des Alpes. 
L e  Jura fe u l, éloigné du lac de 3 à 4  lieues, 
termine l’horifon au couchant &  au nord 3 
comme une longue muraille bleuâtre, dont 
la monotonie n’eft interrompue que par 
quelques brèches &  quelques éminences peu 
conliderables.

§. 3 28 - On place communément le com­
mencement du Jura fur les bords du Rhin» 
entre Z uric &  Bâle. La montagne dite le 
B œ zb erg , que l’on palle en allant de Bruck 
à Rheinfelden, appartient au Ju r a , qui eft 
déjà là d’une hauteur confidérable.

L e Ju r a , du tems de C é s a r , féparoit les 
Helvétiens de ces peuples de la Gaule qui 
portoient le nom de Sequani, &  qui habi­
tent aujourd’hui une partie de la Bourgo­
gne &  de la Franche-Com té. Helvetii con- 
tinentur...  nlterâ ex parte, monte J u r a , 
altjjlm o, qui eft inter Sequanos &  Helvetios. 
C'a fa r , de Bello Gallico. C. I I .

D a n s  la fuite, les rois de Bourgogne 
réduifirent les Helvétiens fous leur domina-
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tion ; &  ce royaume s’étant d ivifé , le mont 
Ju ra  fervit de limite entre fes parties. La 
Bourgogne à l ’occident du Ju ra  lut appelée 
Cisjurane, &  celle qui etoit a 1 orient prit 
le nom de Tnmsjurane. Mais après bien des 
révolutions les choies font revenues pref- 
qu’au même point où elles étoient du tems 
de C é sa r . Car fi l’on excepte l’extrémité 
méridionale du Ju ra* qui appartient en en­
tier à la France, les Suiffes pofledent tout 
le  côté oriental de cette montagne.

32 9 . L e  Ju ra  eft comme les A lp es, Structure 
com pofé de plufieurs chaînes parallèles e n - g je” led*  
tr’e lles, &  qui font féparées par des vallées jura, 
plus ou moins larges , &  plus ou moins 
profondes.

C es chaînes portent différens noms ; car 
la plupart des géographes ne donnent le 
nom de Ju ra  qu’à la haute montagne qui 
domine le lac de G en eve , &  à celles de la 
Suifle qui en font la continuation.

M a is  le  ftaturalifte ne s’arrête pas au x  
dénom inations vulgaires ; il voit que cette 
lign e eft accom pagnée d’autres lig n e s , com - 
pofées de la m êm e m atiere , &  qui mar­
chent parallèlem ent à elle ;  &  que toutes 
ces ch aînes, quoique féparées par des vallées» 
font pourtant unies par leurs b a ie s , pu if-
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§ L e J u r a ,

que les fonds de ces vallées font plus élevés 
que les plaine? adjacentes. I l  regarde donc 
toutes ces montagnes comme des dépen­
dances du Ju ra  ; &  il comprend fous cette 
dénomination , toutes les montagnes cal­
caires, q u i, marchant à-peu-près du fud-fud- 
oueft au nord - nord -eft , font renfermées 
entre la Suille &  les plaines du fîu g ey , de 
la Franche-C om té &  de l'Allace.

S i on jette les yeux fur les cartes de la 
France de M M . M a r a ld i  &  C assin i , les 
numéros 1 1 7 ,  1 4 8 ,  1 4 7 ,  1 4 6  &  1 * ) * ,  
préfenteront des chaînes de montagnes diri­
gées à - peu - près du fud - f'ud - oueft au 
nord - nord - e l t , à l’orient d’une ligne qui 
commence à Cerdon ou à Poncin , ou même 
plus au midi dans le Valrom ey, &  qui fe 
termine à Bâle, en pafl~ant par Lons-le-Saul- 
n ie r, Salins &  VefôuL

L e  Ju ra , confidéré comme l’aiïemblage do 
toutes ces chaînes, a donc 6 0  à 8 0  lieues 
de longueur, fur I f  ou 16  de largeur en, 
ligne droite.

* Le Jura §• 3 >o. L e  Ju r a ,  quoique féparé des
paroit, etre j\]pes pai- une va]]^e Je  plusieurs lieues de
une depen- , 1 ,
dance deslaF5eU1' > pourrait cependant etre regarde
41pes. comme une dépendance de leurs chaînes 

extérieures; deux raifons me le perfuadeiu.



Ü uné ,  que le Ju ra  marche à-peu-prèsFondement 
parallèlement aux A lp e s ; l’au tre , que fa decette 
partie la plus élevée elt fituée du côté des opiruon* 
Alpes , &  qu’il s’abaiffe graduellement à 
niefure qu’il s’ea éloigne.

L es  montagnes indépendantes, s’il eft per­
mis de le fervir de cette expreflîon , celles 
qui ne font pas partie de montagnes plus 
conûdéçàbles, les C ordelieres, les Alpes par 
exem ple, &  même les rameaux entièrement 
léparés de ces m ontagnes, comme les Apen­
nins , s’abaiftent à leurs bords &  s’élevent 
vers leur centre ; enforte. que leurs plus 
hautes fommitës le trouvent dans les chaî­
nes intérieures. Ce n’eft pas que le point 
le plus élevé foit toujours précifément au 
centre; il eft l'ouvent plus proche d’un côte 
que de l ’au tre ; mais enfin il n’eft jamais 
au bord, à moins que quelque caufe locale 
n’ait rongé ou détruit les chaînes extérieures 
de la montagne.

0  r  dans le J u r a , tous les fommets les 
plus exhauffés font fur la lifiere la plus voi- 
fme des Alpes. Les montagnes qui dépendent ' 
du Ju ra  s’abaiflent par ' gradations infenfi- 
bles, à melure qu’elles s’éloignent des Alpes,
&  vont m ourir dans les plaines de la

L e  J u r a .  ç>



Bourgogne , de la Franche - Com té &  de
l ’évéché de Bâle.

Echancrure §. 3 31 - L e s  chaînes de montagnes dont 
des chaînes ie j ura eft compofé ne font pas continues 
Gli ur3‘ d’une extrémité à l’autre; elles font coupées 

en divers endroits. Mais les échancrures ou 
crénelures qui les divifent ne defeendent 
gueres qu’au tiers de leur hauteur : les gor­
ges les plus balfes par lefquelles on traverfe 
le Ju ra  font toujours très - élevées au-deffus 
des plaines, fituées de part &  d’autre de la. 
montagne.

PaiTage Aussi les Rom ains, pour faciliter la corn- 
de Pierre-mun;catjon cju pays je s  Helvétiens avec 
pertuis. , . , -r, • ,-

celui des Rauraques, avoient pratique un
chemin au travers d’un rocher qui fait partie 
du Jura. L a  route, qui conduit du V al St. 
Im ier dans la prévôté de Moûtier Grand- 
V a l ,  paffe encore au travers de ce rocher. 
Ce paffage porte le nom de Pierre-pertuis. 
L ’opinion commune eft que ce font les 
Romains qui ont percé ce rocher ; &  l’inf- 
cription gravée fur le roc même femhle en 
contenir la preuve.

Numini Augufioruni. Via facta per T itim  
Dunniupi Paternum Duumvirum colonne 
Helvetica. Voyez Etat S? délices de la Suijji.

ï o l i  e  J u r a *



Nouvelle édition in-4 0. de M . F a u c h e  s 

T . I I ,  p. 132 .

P our  moi j’avoue que malgré cette ins­
cription , je ne faurois me ranger à cet avis. 
Cette ouverture n’a point la régularité des 
ouvrages des anciens, &  tous les indices 
extérieurs femblént concourir à prouver 
qu’elle a été formée par les eaux. L e  rocb.er 
percé barre un vallon étroit &  en pente 
rapide au - deffus de lui : dans le fond de 
ce vallon coule un ruilfeau qui n’a d’autre 
ilfue que le palfage de Pierre-pertuis ; enforte 
que fi ce palfage étoit ferm é, les eaux du 
ruiffeau com bleroitnt le vallon &  en for- 
meroient un lac. L ’ouverture eft plus large 
du côté d’où viennent les eau x ; la voûte 
irréguliere de cette ouverture eft beaucoup 
plus exhauflee du côté du levant , côté 
vers lequel la pente de la montagne a dû 
jeter le fil du courant ; &  les rochers qui 
de ce même côté renferment le vallon au- 
delfus du paffage, font fillonnés en divers 
endroits &  à différentes hauteurs d’excava­
tions profondes, dirigées fuivant la pente 
des eaux , qui prouvent que ce vallon a 
été anciennement le lit d’un courant d’un 
très-grand volume,

L e  J u r a , t ï '
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I l  me paroît donc vraifembhble que ïe  
Buum vir Dunnius Pater mis n’a fait autre 
chofe que d’établir un grand chem in, au 
travers d’un paflage que la nature avoit ouvert 
bien des fiecles avant lui. L ’infcription ne 
dit rien de plus: elle ne dit pas F ia  aperta,  
mais F ia  facta per T. Ditnniitm Patermim.

Forme §. 3 3 2 . On a déjà pu remarquer l’atten- 
g - ï  t'on avec laquelle j ’ai obfervé les inclinai- 
ches du fin s  des bancs des montagnes &  leurs fitua- 
»lura* tions refpeflives. Ces obfervattons fi négli­

gées jufques à ce jour me paroilfent être 
de la plus haute importance pour la théorie 
de la terre. Mais elles font en même tems 
de la plus grande difficulté.

U n e  foule de caufes locales ont altéré 
la forme &  la fituation primitive des mon­
tagnes. ]1 s’agit de retrouver au milieu de 
ces ravages du tems l ’ordre &  les lo ix qui 
préliderent à leur formation.

L e Jura n’eft pas une montagne dont il 
foit facile de faifir la forme générale. Des. 
irrégularités fans nombre mafquent cette for­
m e , &  la dérobent aux yeux du naturalifte.

P a r  exem ple, fi des environs de Ge- 
neve on obferve la ligne du Ju r a , qui fe. 
préfente la premiere au-deffus du la c ; on 
verra ic i des pentes rapides, couvertes de
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forêts jufqu’au fommet de la m ontagne, là 
des fommités nues &  efcarpées, plus loin des 
pentes douces couvertes de verdure.

C e ne fera qu’en rapprochant avec foin les 
parties qui paroi.Tent entieres &  confervées, 
&  en écartant celles qui ont fouffert des 
altérations accidentelles, que l’on parviendra 
à fe former des idées juftes &  générales de 
cette forme primitive.

J e crois qu’en procédant ain fi, on recon­
naîtra que cette premiere chaîne de mon­
tagnes a .fa face antérieure, ou orientale, 
compofée de couches qui s’élevent en s’ap­
puyant contre le corps même de la chaîne; 
&  que ces mêmes couches redefcendent du 
côté oppole dans la vallée ou combe de 
M ijo u x , pour form er la face occidentale 
de certe même chaîne. L a  forme générale 
des couches de cette chaîne reiïemble donc 
au toît d’ une chaum iere, qui s’éleve depuis 
la terre jufqu’au fa îte , &  redefcend du côté 
oppofé depuis le faîte jufqu’à terre. Les 
couches intérieures paroiflent parallèles' à 
celles du dehors; enforte que l ’on peut com­
parer toutes les couches de la montagne à 
celles d’un jeu de cartes ployé en deux , fui- 
vant fa longueur. Entrons dans quelques 
détails.



1 4  L e  J  O  1  Ai
S a  fa c e  q u i §. 3 3 3 .  N ous avons déjà vu qüe l’extrê- 
regarde ^ j t é  méridionale du Ju r a , au-deflùs du fort 
coCucheseende PEclufe, a fes couches prèfque perpeiv 
appui ^n-diculaires à l ’horifon &  dercendantes à l’é ft, 
de'lamoiüen s’appuyant contre le corps de la monta- 
tagne. g lie. Le V ouache , qui paroit être la derniers 

ramification du Ju ra , a fes couches lituées 
de la même maniéré.

S i du fort de l’Eclufe on revient au nord- 
e ft , on verra que toute la face de la mon­
tagne qui regarde le la c , depuis Collonge 
jufques dans le Pays-de-Vaud, auffi loin que 
la vue puiffe s’étendre, elt auOi compofée 
de pentes fituées de la même m aniéré, c’eft- 
à-dire, appuyées contre le corps de la mon­

tagne.
Exceptions O n remarquera à la vérité , que plu-< 
apparentes.fîellrs fommités préfentent des efcarpemens 

fitués en fens contraire; c’e ft -à -d ire , qui 
s’élevent contre l’orient : dans le pays de 
G ex  par exem ple, la fommité qui eft au- 
deffus de C ollonge, &  qui porte le nom de 
Cré du m iroir , celle qui eft au - defliis de 
T h o ir i, &  qui s’appelle Reculet, d’autres fom­
mités au lud-oueft du mont C olom bier, &  
une longue crête qui s’étend depuis le mont 
Colombier jufques aux Faucilles, préfentent 
des efcarpemens très - marqués 3 &  tournés



contre le lac &  les Alpes. D e  même dans 
la  Suiflfe, le rocher de la D ole &  plufieurs 
fommités au -  deffus du lac de Neuchâcel 
ont auffi leurs efcarpemens tournés contre 
les Alpes.

M a is  ces efcarpem ens fo n t les fom m ités Raîfens de 
des couches de la  face occidentale de la ces apPa‘  
m ontagn e , lefquelles defcendent com m e 
j e l ’ai d it du côté du co u c h a n t, &  s’élè­
vent p ar conféquent du côté d u  levant.
J ’ai, vérifié ces faits en traverfant le Ju ra  en 
divers endroits; mais on peut, même de 
G en eve , en avoir la preu ve, li l’on obferve 
que ces efcarpemens ne fe montrent que 
là  où la face orientale de la montagne eft 
dégradée ou détruite auprès du fommet. Par­
tout où cette face qui regarde le lac s’éleve 
jufqu’au faîte fans interruption, la monta­
gne ne préfente de ce côté qu’une pente 
continue , com pofée de co u ch es, qui tou­
tes defcendent du côté du lac. C ’eft ce que 
l ’on voit au fud - oueft de cette pointe 
qui porte le nom de R ecu let, &  qui domine 
le  village de T h oiry  ;  la face extérieure 
de la montagne monte là en pente uni­
forme , depuis fon pied jufqu’au fommet 
qui s’éleve fort au-defTus des forêts. Mais 
plus au nord - eft , cette face antérieure

C e  J u r a .  15
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ayant été détruite au fommet de la niom 
tagne, le tuide qu’elle laiffe permet de voir 
les efcarpemens des couches de la lace p o t  
térieure qui defcendent «vers la vallée de 

M ijoux.
Les me- §. 3 3 4 . C e t t e  même partie de la mon- 

mLes cou“ taene eft intéreffante, en ce qu’on y diftingueches enve- o 1 .
loppenc la la continuité des couches de la pente orien- 
convexité t j avec ce]]cs j e  la pente occidentale. On­
de la mon- '  , . r n u ,  
tagne. voit les couches, a mefure qu elles s appro­

chent du fommet de la  montagne, fe plier 
&  s’arrondir comme pour embraffer le fa îte , 
& , defeendre enfuite du côté oppofé. Cette 
liaifon &  cette continuité des couches fe 
voient auffi fur la droite &  fur la gauche du 
mont .Colombier.

On peut S i des environs de Geneve on obferve 
les diftin- le Jura 5 quand le foleil l'éclaire oblique- 
Geneve! m ent; par exem ple, vers les deux ou trois 

heures de l’après - m id i, on verra bien clai­
rement par les ombres que ces couches 
arrondies vers le lommet projettent dans 
les endroits où elles m anquent, que les 
fommités efearpées contre le lac appar­
tiennent à la face poftérieure de la mon­
tagne.

L a comparaifon de la forme de cette 
premiere ligne du Jura avec celle d’un

toit 3
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to ît, n’eft donc pas tiès-exacte. Les pentes 
d ’un toit font des plans, &  ces plans for­
m ent au faîte un angle v if  : mais les cou­
ches du Ju ra  font plutôt convexes, &  leur 
fom nûté arrondie. L a  fe&ion Irânfvérfé de 
ïa montagne ne fer oit donc pas un triangle; 
ce feroit plutôt une parabole ou quelque 
courbe de ce genre.

§. 3 ? f .  M a is  fi cette courbe a une fois Maîs îes 
exprime la forme générale &  primitive db tem^onc° 
cette ligne du Ju r a ; combien ^exceptionsfouvent 
locales ou de changemens ûicceflïfs cettë 
form e n’a-t-elle pas fubi?

L e faîte de la m ontagne, battu de tous 
cotés par les vents &  par les p luies, â fouf- 
ïert les altérations les plus grandes : ici les 
couches du coté du lac ont été détruites, &  
lailfent voir les fommités des couches op- 
p o iées, dont les efcarpemens paroiffent tour­
nés contre ce même lac ; là ce font les cou­
ches du coté de la vallée de M ijoux qui 
ont été emportées, &  la montagne en pente 
uniforme de notre coté eft efcarpée du. 
coté de cette vallée ; plus loin le faîte en­
tier a été en levé, &  là on voit des abaiffe- 
mens ou des g o rg e s , comme aux Faucilles, 
à St. Sergu e , & c.

L es  Hancs &  la  bafe de la  m ontagne ont 
Tome I L  B



auflî été dégradés par les torrens que pro- 
duifent la pluie &  les neiges fo nd ues, qui 
ont formé de larges &  profondes excavations.

Sr à tous ces agens deftructeurs on joint 
les grands courans, qui ont anciennement 
miné &  rongé les flancs du Jura ,  les trem- 
blemens de terre qui ont dû néceffairement 
faire des ravages confidérables dans l’efpace 
de tant de fiecles; on ne s’étonnera plus de 
voir dans une infinité d’endroits des ro­
chers bouleverfés, fitués au rebours de leur 
pofition prim itive, &  de ne trouver que 
des veftiges épars de la forme premiere de 

la montagne.
Peut-être §. 3 36. I l  y  a plus encore ; dans le tems 

même y m ême de la formation du Ju r a , des caufes 
S g u i S  particulières ont dû produire des irrégula- 
t é s  o r ig i-  ^ i t é s  locales : &  l’on n’ofera pas tou joui s 
nairesv décider fi les irrégularités que l’on obferve 

aujourd'hui font aulfi anciennes que la mon­
tagne, ou fi elles font plus récentes.

L e V ouache, par exem ple, dont la face 
qui regarde notre lac eft parfaitement iem- 
blable à la face correfpondante du Jura , &  
qui paroît en être la continuation , a fa face 
oppofée totalement différente. Elle eft dans 
toute fa longueur efcarpée du haut en bas

L e  J u r a .



contre le  couchant ; cette face occidentale 
ne préfente point de pente, mais feulement 
les ferion s prefque verticales des couches 
de la face orientale, qui toutes s’élèvent 
contre le couchant. O r qui décidera s’il • 
exiftoit anciennement des pentes occidenta­
les qui ont été détruites, ou s’il n’en exilta 
jamais ?

I l faut donc regarder l’idée que j ’ai don- 
née de la ftrnéture de cette premieœ &  plus 
haute ligne du Ju r a , plutôt comme l’ex- 
preffion la plus générale de .fa forme primi­
tive que comme une defeription exacte de 
fa forme actuelle ; une telle defeription en­
traînerait des détails qui feraient auffi mul­
tipliés qu’ingrats &  pénibles.

§. W  J ’é t o i s  appelé paf le plan de idée gé- 
cet ouvrage à donner une idée de la lig n e nérale cle« 
du Ju ra  qui regarde le lac de Geneve f j g f e » ,  
les autres parties de cette grande montagne les du Jura, 
exigeroient un traité particulier &  très-étendu 
dont ce n’eft point ici la place. J ’expoferai 
cependant en peu de mots les réfultats gé­
néraux des obfervations que j ’ai faites en 
parcourant &  en traverfant le Ju ra  par des 
routes différentes.

L es chaînes dont il eft com pofé, à me- Elless’a- 
fure qu’elles s’éloignent de la haute lig n e bailient en

E  ij -
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s’éloignant orientale, perdent graduellement de leur 
des AlPes-hauteur &  de leur continuité; les plus oc­

cidentales ne forment pas comme la pre- 
miere des chaînes de montagnes élevées 
&  non interrompues ; ce font des monti­
cules , alongés il eft vra i, mais ifo lés, ou 
qui du moins ne font unis que par leurs

Leurs ^  3 3 8 - L e u r  ftructure n’eft pas la même 
couches dans toute pétendue du Jura. L a  forme pri- 
forme" de mitive la plus générale reffemble cependant 
voûtes.  ̂ ceiie de la haute chaîne; c’eft-à-dire, que 

ce font des voûtes, compofées &  remplies 
d’arcs concentriques.

C ’e s t  furtout entre Pontarlier &  Befan- 
ç o n , que l’on rencontre des collines qui 
ont régulièrement cette ftrudture. La grande 
route traverfe de larges vallées, dans les­
quelles les couches font horifontales ; mais 
ces vallées font féparées par des chaînes 
peu élevées, dont les couches arquées mon­
tent jufques au haut de la montagne , &  des­
cendent enfuite du coté oppofé. On en voit 
auffi de la même forme dans la prévôté de 
Moutier Grand-Val : “  la Birs traverfe des 
„  rochers qui offrent à découvert la conf- 
„  truction intérieure des montagnes ; les 
„  couches de roc forment dans cet endroit



n des voûtes élevées l’une fur l’autre ,
„  fuivant le contour extérieur de la mon- 

tagne Dict. géog. de la Suiffe, Tom e 
I I ,  p. i f o .

D ’a u t r e s  fo is, le fommet de la monta­
gne elt plus aigu que n’eft celui d’une vo ûte , k-' 
&  les couches, parallèles entr’e lle s , mais 
inclinées à l’horifon en fens contraire, pré- 
fentent dans leur feclion la forme d’un che­
vron ou d’un lamda À.

§. 8 39 - M a is  cette même ftruifture pré- Bancs 
fente fréquemment une fingularité rem ar-perpendi- 

quable. Ce font des bancs perpendiculaires i>horifon 
à l’horifon qui occupent à - peu - près le renfermés 

m ilieu ou le cœ ur de la m ontagne, &  qui bancs In! 
féparent les couches d’une des faces de cel-clinés. 
les de la face oppofée. Sur cette même 
route de Pontarlier à Befançon, entre la 
Grange d’Alel'ne &  O rnans, on traverfe la 
montagne de Maillac. On monte en tirant 
au nord par une pente aîfez rapide, &  les 
couches du rocher montent auflî contre le 
nord. Au faîte de la m ontagne, &  même 
un peu au-delTous du fa îte , on traverfe des. 
couches qui montent encore contre le  nord ; 
mais plus bas on en rencontre de vertica­
le s , &  plus bas encore on en trouve qui 
s’inclinent peu-à-peu 3 &  qui viennent h del--

B iij
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cendre vers le nord par une pente moins
rapide.

J ’ai obfervé pluûeurs montagnes fécon- 
d aires, &  du Jura &  d’ailleurs, &  furtout 
un grand nombre de montagnes prim itives, 
dont la ftructure eft la même.

Direction §_ 34 0 . L es couches perpendiculaires à 
g " ! ? 3 l ’horifbn , que Ion rencontre fréquemment 
bancs ver-dans le Ju r a , ont prefque toutes leurs plans 
ucaux. dirigés du nord-nord-eft au fud-fud-oueft , 

fuivant la direction générale de cette chaîne 
de montagnes. Cette obfervation eft d’une 
affez grande importance, parce qu’elle exclut 
ou rend du moins improbable l ’idée d’un 
bouleverfement.

J ’a i cru pendant long - tems que toutes 
les couches devoient avoir été formées dans 
line fituation horifontale, ou peu inclinée à 
rhOrifon , &  que celles que l’on rencontre 
dans une fituation, ou perpendiculaire, ou 
très - inclinée, avoient été mifes dans cet 
état par quelque révolution, mais à force 
de rencontrer des couches dans cette fitua­
tion , de les voir dans des montagnes bien 
confervées, &  qui ne paroiffent point avoir 
lubi de bouleverfement, &  d’obferver une 
grande régularité dans la forme &  dans la 
direction de ces couches 3 je fuis venu à pen-



fer que la nature peut bien avoir auffi formé 
de ces bancs très - inclinés ; &  même per­
pendiculaires à la furface de la terre. V oyez 
le §. 2 3 9-

§. 3 4 1 .  A u  refte j ’ofe m e flatter que Les bancs 
m es lecteurs auront allez de confiance en q ue_je dis 

m oi p ou r cro ire  que je  n ’ai pas com m is une ’
erreur que l ’abbé F o r t is  dans fa defcrip-bien réel- 

tion de la Dalm acie rep roch e à q u elq u eslemenC' 
naturaliftes. Il prétend que l’on a fouvent 

pris des crevaiïes ou des fentes verticales , 
p o u r des divifions de couches perpendicu­
laires à l ’horifon.

O n vo it, il eft vrai, très - fréquemment 
des rochers coupés fous toutes fortes d’an­
g le s , par des fifflires plus ou moins larges; 
ces fiflüres qui abforbent les eaux font même 
les caufes de l ’aridité de bien des montagnes 
du Jura.

I l  eft encore v r a i, que dans certaines 
montagnes ces fentes obfervent entr’elles 
un parallélifuie frappant, qui pourroit in­
duire en erreur un œil peu exercé.

M a is  un naturalifte accoutum é à obfer- 
ver les m ontagnes ne s’y  trom pe jam ais : 
il reconnoît les vraies couches à leur éten­
due , à leu r rég u larité , fouvent au tiffli m êm e 
de la  p ie r re ; car p o u r peu qu ’elle lo it feuil-

B iv
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letée , on la voit fuivre dans fes petites 
parties la direction générale des couches, 
qui ne font que de plus grands feuillets. 
E t quand tous ces indices me manquent &  
qu’il me refte des doutes, je ne les diffi- 
mule point, je n’ai épcufé aucun fyftême 
qui me faffe préférer telle ou telle forme à 
telle ou telle autre'; on en verra des preu­
ves dans la fuite de cet ouvrage. Lors donc 
que j ’affirme que des couches font perpen­
diculaires à l’horifon, on peut être afluré 
qu’elles le font ou exactement ou à peu de 
degrés p rè s . &  que j’ai pris toutes les pré­
cautions né ce fi aire s pour n’être point déçu 
par des fentes accidentelles.

Couches §. 34 2 . D ans quelques endroits du Ju ra  

^ortionsde011 v0*t c*es e*Peces dem i-cirques, for- 
cône. mes par des rochers dont les couches font 

des portions de la furfale d’Lin même cône , 
&  tendent à un centre com m un, élevé au- 
deflus de l’horifon.

A in si auprès de Pontarlier, le village de 
Cltife eft fitué dans uue plaine ouverte au midi 
&  fermée an nord par une enceinte demi-cir­
culaire que forme un rocher continu &  très- 
élevé. L ’extrémité occidentale de ce rocher 
en demi - cercle eft compolée de couches, 
qui montent au levant fous un angle de 4 f,
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degrés, tandis que l’extrémité orientale a fes 
couches montantes en fens contraire contre 
ïe couchant : les couches du milieu de l’en­
ceinte ont des fituations intermédiaires , 
enforte que toutes les couches prolongées 
du coté du ciel fe réuniraient à un centre 
com m un, &  form eraient la moitié d’un 
cône ou d’une pyramide. On dirait que ces 
couches ont été anciennement difpofées 
comme la charpente du toit d’une tour , 
mais que les ravages du tems ont abattu 
&  le faîte du toit &  une moitié de la tou r, 
enforte qu’il ne refte que quelques folives 
qui indiquent encore fa forme premiere.

§. 3 4 3 . M a i s  il eft bien plus fréquent Couches 
de voir des montagnes dont les couches ont ̂  d°e™ j® 
la forme d’une dem i-voûte, &  qui vues de voûte, 
pro fil, préfentent comme notre montagne 
de Saleve une pente douce d’un côté &  
des efcarpemens de l’autre.

P l u s ie u r s  vallées du Ju ra  font fi tuées Efcarpe- 

entre deux chaînes de montagnes qui ont“ ®^  °eps~ 
cette fo rm e, &  qui fe préfentent récipro-uns aux 

quement leurs faces elcarpées. O11 croitautres' 
même appercevoir quelque correfpondance 
entre les couches de ces montagnes oppo- 
fées, &  l’on dirait qu’elles furent ancien- 
pemeut unies, &  que la partie intermédiaire
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a été détruite, ou que la montagne s’eft 
fendue du haut en bas, &  que ces deux 
moitiés fe font écartées pour faire place à la 
vallée qu’elles renferment.

C ’e st  ainfi qu’au deffus de la fource de 
l’O rb e , la Dent de Vaulion releve contre 
le nord les efcarpemens de fes couches for­
tement inclinées, tandis que de l’autre côté 
de la vallée à l ’oppofite de cette même 
D e n t , une autre chaîne de montagnes a 
fes couches efcarpe'es &  montantes contre 
le midi.

D f. même au - de [fou s de Befançon , le 
D oux coule entre des collines calcaires qu’il 
femble avoir partagées; leurs couches qui ' 
fe regardent, femblent chercher à s’appuyer 
encore les unes contre les autres.

D’autres §• 344 - D ’a u t r e s  vallées font bordées 
ve ille  Par ^es mÔltagnes qui ont aufîï la forme 
mcme de demi-voûtes, mais dont les efcarpemens 
point du regardent du même côté; il y  a même des 

parties du Jura dans lefquelles on voit plu- 
fieurs chaînes de fuite tourner toutes leurs 
efcarpemens vers la même partie du ciel. 
Telles font la plupart des dernieres collines 
du Jura , dans les bailliages d’Orgelet &  de 
Lons-le-Saulnier ; il en eft peu qui n’aient 
leurs couches taillées à pic à l ’ouelt - nord- .
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o ueft, du côté des plaines de la Franche- 
C om té, tandis qu’elles defcendent par des 
pentes douces vers l’eft-fud-eft, ou vers l’in­
térieur du Jura.

§• Q u a n t  aux plaines au bord def- Les bancs 
quelles le terminent les baffes montagnes 
du Ju r a ,  elles ont pour fond ou pour bafe’fentaux 
dcs bancs calcaires qui font horifontaux , 
ou du moins peu inclinés à l’horifon. Ainfi des plaines 
auprès dé Rheinfelden j’ai vu le Rhin creu-<3uilesbor- 
fer fon lit entre des bancs calcaires, à-peu- 
près horifontaux: en continuant de m ’ap­
procher de B âle , j ’ai vu à line demi-lieue de 
C renzach, une colline que l’on peut'regar­
der comme une des dernieres de cette par­
tie du Ju r a , &  dont les bancs font calcai­
res &  horifontaux. D e  même fur la route de 
D ijon  à D o le , on voit çà &  là que la pierre 
calcaire, qui fait le fond de la plaine de 
Jen lis, eft dilpofée par bancs horifontaux.

J ’ a i  fait, la même obfervation dans les 
environs de la ville de D o le , &  fur la route 
de D ole  à Befançon.

L e s  bancs qui conftituent ainfi les bafes 
de ces plaines paroiflent être la continua­
tion de ceux du Jura ; leur nature intime , 
leur cou leur, les foffiles qu’on y trouve ,
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font les mêmes que dans les petites monta­
gnes qui terminent le Ju r a , au - deffus de 
ces plaines.

Réfumé §. 1^ 6 . P o u r  réfumer en peu de mots

fa ftructuïles idées <lue J e me forme de la ftruc-
du Jura, ture du Ju r a , je dirai que je crois qu’il 

eft compofé de différentes chaînes à -p e u -  
près parallèles entr’e lle s , &  à celles des 
Alpes, mais tirant un peu plus du nord au 
midi : que la chaîne la plus élevée &  la 
plus voifine des Alpes a eu originairement 
la forme d’un dos d’âne, dont les pentes 
partent du fa îte , recouvrent les flancs &  
defcendent jufques au pied de la montagne : 
que les chaînes fuivantes du côté de l’oueft 
font compofées de montagnes graduellement 
moins élevées &  moins étendues ; que les 
couches de ces montagnes ont générale­
ment la forme de voûtas entieres ou de 
moitié de voûtes, &  qu’elles viennent mou­
rir dans des plaines qui ont pour bafe des 
bancs calcaires tout-à-fait horifontaux de la 
même nature que ceux du mont Ju r a , &  
qui furent peut-être anciennement continus 
avec eux.

Genres §. 3 4 7 . Lf. Jura eft en entier compofé 
dontP efte S Pierre calcaire. Il y  a pourtant vers l'on 
compofé extrémité feptentrionale quelques montagnes



qui font recouvertes de grès. L e  B œ zeb erg , !e Jura, 
par exem ple , ne montre que du grès fur 
fa pente orientale, mais quand on le dei- 
cend à l’oueft, on trouve au - deffous du 
grès les bancs calcaires qui lui fervent de 
bafe.

§. 3 4 8 . L e s  pierres calcaires du Ju ra  
préfentent beaucoup de variétés ; je me con­
tenterai d’indiquer fur ce fujet deux obfer- 
vations que je crois nouvelles, &  qui: me 
paroiflént de quelqu’importance.

L ’u n  e  , que le coeur ou la partie inté- l c noyau 
rieure des montagnes du Ju r a ,  furtout de des monta- 
celles qui font les plus voifines des Alpes , eftu 
eft une pierre grife , dure &  compacte , plus dur 
tandis que les couches extérieures font c o m - ^ ^ 11 
pofées d’une pierre jaunâtre, dont le tilfu 
eft lâche &  peu folide. O n voit cette écorce 
au pied du Ju ra  près du Fort de l’Eclufe ,
&  en divers autres endroits du pays de G e x ; 
on la retrouve fur les rochers qui font au- 
delTous de la D ole ; on en voit des cou­
ches épaifles &  bien fuivies au pied de la 
m ontagne, le long des bords des lacs de 
Neuchâtel &  de Bienne ; mais c’eft furtout 
dans la Fran ch e-C om té que cette écorce 
jaune &  tendre a la plus grande étendue &  
la plus grande épaiffeur.

L e  J u r a . 29
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O n trouve à la vérité des carrières de 
marbre dans la Franche - Comté , mais ces 
marbres formés dans quelques places privi­
légiées par la cryftallifation de fucs plus épu­
rés , n’empêchent pas que la pierre , qui com- 
pofe la plus grande partie des balles mon­
tagnes de cette lifiere du Jura , ne foit beau­
coup moins dure &  moins compafle que 
celle qui compofe le cœ ur des lignes plus 
élevées &  plus voifines des Alpes.

Et il rea- §. 3 49 . L ’ a  u t  r  e obfervation générale 3

moins de C’eft qUG cette Pierre § rit'e » dure &  COm“ 
coquilla- pacte qui forme le noyau des hautes mon-
ges‘ tagnes du Ju ra , ne renferme que peu de

coquillages pétrifiés.
A u contraire la pierre tendre &  colorée 

des montagnes baffes du Jura dans la Fran­
che - Comté &  dans le Bugey eft remplie 
de coquillages, au point qu’en certains en­
droits elle paroît en être entièrement com- 
pofée.

Mais les §. 3 f o .  L e s  balfes montagnes du Ju ra
baffescMî-con(- donc au nombre de celles qui abon­
nes en ,
contien- dent le plus en pétrifications proprement 
nent beau-dites : je dis pétrifications proprement dites ,
0,111 ” parce que communément la matière des co­

quillages ne s’y trouve pas telle qu’elle 
étoit dans l’animal vivant ; mais réellement



converties en pierres de différens genres. Les 
montagnes de l’évêché de B âle , du Comté 
de N euchâtel, &  celles des environs de 
B efançon , d’O rnans, & c. toutes fitue'es dans 
Je Ju r a ,  font renommées par leurs pétrifi­
cations.

§. T. L e  bailliage d’O rgelet, fitué en pt;rriHn 
Franche - Com té fur les confins du Jura ,tions du 
s’il n’eft pas le plus riche en ce genre 
du moins un de ceux qui renferment le s 0 
efpeces les plus belles &  les plus rares. M . 

le marquis de L e z a y - M a r n e s ia  , qui a les 
terres dans ce b ailliage, a lu dans une 
afTemblée de l’académie de Befançon un 
diicours rempli d’éloquence &  de vues phi- 
lolophiques fur la minéralogie de ce pays ;
&  il a joint à ce difeours un catalogue des 
foflîles de ce même bailliage, dont M de. la 
marquife de M a r n e s ia  fon époufe a form é 
une collection auffi riche qu’intérefiànte.
J ’ai eu le plàifîr de voir dans cette collec­
tion de grands madrépores ou aftroïtes 
parfaitement confervés, &  donc l’intérieur 
eft converti en une belle agathe mamme- 
lonnée. Ces madrépores ont été trouvés à 
Ja Péroufe, montagne fituée à 3 lieues à 
l ’oueft d’Orgelet.- U n de ces aftroïtes de 
form e hémifphérique a plus de I f  pouces
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de diamètre ; on y diftingue encore les trous s 
&  même les coqüillas des pholades qui le 
percerent, tandis qu’il étoit encore dans la 
mer.

Etoile de L ’E  t o i l e  pétrifiée de M . G a g n e b in  * 
mer foffile. trouvée dans les champs auprès de la Fer- 

rieredans l’E rg u e l.a  été pendant long-tems 
la feule que l ’on eût vue dans le Ju r a ; mais 
par un heureux hafard on en a trouvé deux 
femblables entr’e lles, en divifant des pierres 
à bâtir tirées de la colline fur le penchant 
de laquelle eft fitué le château de M ou­
tonne , où M . &  Mde. de M a r n e s ia  p a t  
fent ordinairement la belle faifon : elles font 
de Pefpece que l’on appelle communément 
pâtés, &  que Ljnnæ us a nommée Afierias 
aranciaca. J ’ai fait graver une de celles qui 
ont été trouvées à M outonne, Pl. I I I ,  fig.
I , d’après un deflin très-exact &  de gran­
deur naturelle que Mde. de M a r n e sia  en a 
fait elle-même.

Entroques ^ ES ^t0^es lie 0̂nt PaS J’un'clue produC- 
palmier tion remarquable de la colline de M ou- 
marin, &c.to n n e. e[[e eft remplie d’entroques ou d’af- 

téries de différentes efpeces, &  Mde. de 
M a r n e sia  a trouvé dans le parc du châ­
teau , des bancs d’une roche calcaire jau­
nâtre, qui font recouverts d’une foule de

ramifications
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ramifications des barbes ou des antennes 
du palmier marin ; &  même un petit encri- 
nite ou lilhim lapideum, comprimé entre 
deux couches de pierre.

§. 3 f 2 . J ’ a i  cherché fu r ie s  flancs du Recher. 
Ju ra  qui bordent la vallée de notre laç , 
les vertiges du grand courant qui a coulé andens^ 
autrefois dans cette vallée. J ’efpérois d’y  couians> 
trouver des filions correfpondans à ceux 
que j ’ai découverts fur les flancs du mont 
Saleve. Mais jufques à ce jour mes recher­
ches ont été infrndueufes. Il eft vrai que 
les flancs du Ju ra  du côté du lac ne font 
pas favorables à cette obfervation ; ce ne font 
pas comme fur le mont Saleve des rochers 
mids &  coupés à pic ; ce font des pentes 
couvertes de forêts &  de prairies, qui ne 
permettent que rarement d’obferver la lbrface 
du roc.

E n  revanche , dans l’intérieur du Ju ra  
j ’ai vu en divers endroits des traces d’an­
ciens courans d’un grand volume &  d’une 
grande force : il eft évident, par exem ple, 
que^ la profonde vallée dans laquelle eft 
fituée la ville d’Ornans , a été en entier À Ornans. 
creufée par des courans qui ont dû être 
très-confidérables : on voit de tous côtés 
fur les flancs des rochers nuds &  efcarpés,

Tome I I ,  C
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Béfort & 
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qui bordent &  dominent cette va llée , de 
grands &  profonds filions parallèles à l’ho- 
rifon , &  d’autres excavations dans lefquelles 
il eft impoffible de méconnoître l’adion des 
eaux : le petit ruifleau de la Loue qui fer- 
pente paifiblement dans de jolis vergers &  
cfé belles prairies au fond de cette vallée, 
ne paroît pas capable d ’avoir formé &  rem­
pli tout le vuide qui regne entre les rochers 
qui la bordent.

D e même fur la route de Béfort à Poren­
tru i, à-deux petites lieues de D e lle , on fuit 
une jolie vallée qui eft uiie des premières 
de cette partie du Jura . Cette vallée eft 
bordée de rochers calcaires coupés à p ic , 
à la furface defquels on voit un grand 
nombre de ces excavations que je regarde 
comme des veftiges des anciens courans ; 
&  plufîeurs d’entr’elles font à des hauteurs 
fort au-deffus de celle où peut atteindre 
le ruifleau qui coule actuellement dans la 
vallée.

D e  même enfin , le courant auquel j’attri­
bue la formation du paflage de Pierre- 
pertuis ( §. 3 3 1 . ) ,  a dû être ancienne­
ment beaucoup plus confidérable que le ruif- 
feau qui y  cou le ; ce ruilfeau tel qu’il eft



aujourd’h u i , n’auroit pas befoin d’une auffi 
grande ouverture.

§. 3 f ? .  E n f in ,  pour donner encore des Collines 
preuves d ’un autre genre des courans coi3-c,e c?illouK 
fidérables qui ont anciennement coulé danstres^pVeu' 
les vallées du Ju r a ,  je ferai obferver d esv.esclesan* 
amas de cailloux roulés qui compofent dessus! ^  
collines entieres, élevées à des hauteurs dont 
les rivieres actuelles, même dans leurs plus 
grands débordemens , n’atteignent pas la 
dixieme partie ; au - deffous de Jougne , au- 
dellus de Clairvaux &  en bien d’autres 
endroits.

L es  cailloux roulés que l’on trouve dans Nature de 
l ’intérieur du Jura font prefque tous c a l - ^ caj!.lo,f  
ca ires ; je dirois to u s, fi à force de cher- rieur "du" 
cher dans l’amas immenfe de ces cailloux J ura' 
que l ’on voit au-deffous de Jo u g n e , je  n’y  
avois pas trouvé un fragment de. ftéatite 
d u re , &  un autre fragment d’une efpece 
de granit veiné. M ais comme deux indi­
vidus fur plufieurs millions font une excep­
tion peu lenfib le, &  que d’ailleurs c e u x -c i 
peuvent êtfe entrés par la vallée qui s’ou- 
vre du côté des Alpes , immédiatement au- 
deffous de Jougne on peut dire que l’on 
ne trouve p o in t, ou à-peu-pres point ds

C  ij

L e  J u r a . 3^



In t r o d u c ­
t io n .

Le
Vouarne.

3 6  L E  J Ü R  A .

fragmens de roches primitives dans l'inté­
rieur du Jura.

A u contraire , les vallées extérieures l  
celles qui avoiiinent ou les Alpes ou les 
V o fg e s , &  qui ne font pas féparées de ces 
montagnes primitives par des montagnes 
élevées &  continues, font remplies de cail­
loux roulés, de granit, de p orph yre , ou 
d ’autres roches primitives.

C H A P I T R E  X V .

La Dole.

§. L a  fommité du Ju ra  la plus élevée 
fe nomme la Dole. Sa proximité de G eneve, 
dont elle n’eft qu’à f  lieues au n o rd , fa 
hauteur &  fa célébrité parmi les botaniftes, 
m ’engagent à m’y arrêter quelques momens.

V u e  des environs de G en eve, elle paroît 
comme une excrefcence qui s’éleve fur la 
premiere ligne du Jura. On voit auprès 
d’elle un autre monticule fitué plus au nord. 
Ce monticule fe nomme le Vouarne ; il 
n’eft féparé de la D ole que par une petite 
gorge.



L a D ole vue de près paroît une vraie Forme du 
m ontagne, qui s’éleve de f  à 6 0 0  pieds rocher' de 
au -d eflus de la plus haute ligne du Jura. lnDole- 
Cette petite montagne a une reflemblance 
frappante avec le grand Saleve. Elle eft 
comme lu i, compofée de grandes aflîfes d’ un 
roc calcaire blanchâtre : ces bancs paroiflent 
à-peu-près horifontaux vers le milieu de leur 
longueur , mais s’inclinent rapidement à 
leurs extrémités. Ces mêmes bancs font 
auflî comme ceux de Saleve coupés à pic 
fur la face qui regarde le la c , &  inclinés 
en pente douce vers les derrieres de la 
montagne.

§. 3 f f .  L e  fomraet de cette petite mon- Sa hauteur 
tagne, aflîfe comme je l ’ai dit fur la p lusau - del%  
haute ligne du Ju r a ,  eft élevé de 5 f 8 toilesdu lac' 
au - deflus du la c , fuivant l ’obfervation de 
M . d e  L u c ;  &  l ’expérience que j ’en ai 
faite après lu i ,  donne un réfultat qui s’é­
carte très - peu du lien. M . F a t i o  avoit 
tro u vé , par des obfervations trigonométri- 
q u es, la hauteur de la D ole au-deffiis du lac 
de 6 f 4 . Hijï. de Gen. T . I I ,  p. 45-7.

C e fommet domine non-feulement le lac Vue de la 
de Geneve &  fes alentours , mais encore Dole- 
tout le J u r a , dont il préfenteroit l’enfém- 
ble , fi l’œil pouvoit embrafler d’auflî grandes

C  iij
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diftances. On voit pourtant diftitï&emenfc 
comment le Jura eft compofé de chaînes 

Le Jura parallèles. On peut même nombrer ces chaî- 

'"n c2 faitC nes ’  )’en a‘ compté fept ;  elles font toutes 
partie.' plus baffes que celle qui fert de bafe 'à la 

D o le , mais elles font d’autant plus élevées 
qu’elles en font plus voifines; les plus baffes 
fo nt, comme je l’ai d it , celles qui s’en éloi­
gnent le plus au n ord - ou A  On voit du 
haut de la D ole les premieres .de ces chaî­
nes tourner leurs efcarpemens contre le la c , 
mais celles qui font au -d elà  ne paroiiïent 
que comme des ondes bleuâtres, qu’on peut 
bien com pter, mais dont on ne démêle pas 
les formes.

piufieurs O n prétend qu’au lever du fo le il, par 
lacs, un temps parfaitement clair , 011 peut du 

fommet de la D ole reconnoître fept diffe- 
rens lacs ; le lac de G eneve, celui d ’An­
necy , celui des Rouffes &  ceux du B ourget, 
de Jo u x , de M orat &  de NeuchâteL J e  
crois bien effectivement que ces fept lacs 
font tous, ou en tout ou en partie, à dé­
couvert pour le fommet de la D ole ; mais 
je n'ai pourtant pu diftinguer que les trois 
premiers ; quoique pour les voir j ’aie à 
diverfes repriles affronté le froid q u i, même 
au gros de l’été , regne fur cette fom m ité,
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dans le moment où le foleil fe leve : j ’ap- 
percevois bien quelques vapeurs un peu accli­
matées dans les places où je favois que ces 
lacs dévoient ê tre ; mais je ne voyois pas 
diftinctement leurs eaux.

Ce que l’on voit bien clairem ent, &  qui Les Alpes, 
forme, un magnifique fpedacle du haut de­
là  D ole  , c’eft la chaine des Alpes. On 
en découvre une étendue de près de cent 
lieu es; car on les voit depuis le Dauphins 
jufqu’à St. Gothard. Au centre de cette 
chaîne , s’ éleve le m ont Blanc , dont les 
cimes neigées furpalfent toutes les autres 
c im es, &  q u i, même à cette diftance d’en­
viron 2 3  lieu es, paroiffent d’une hauteur 
étonnante. L a  courbure de la terre &  la 
perfpedive concourent à déprimer les mon­
tagnes éloignées, &  comme elles diminuent 
réellement de hauteur aux deux extrémités 
de la chaîne, on voit les hautes fommités 
des Alpes s’abaifi'er fenfiblement à droite 
&  à gauche du m ont Blanc , à mefure 
qu’elles s’éloignent de leur majeftueux fou- 
verain.

P o u r  jouir de ce fpectacle dans tout Moment 
fon éclat, il faudrait le voir comme le hafard poiT'œ 
me l’offrit un jour. U n nuage épais couvrait ipeflacle.

C  iv  •
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4© L a  D o n ,
le la c , les collines qui le bordent, &  même 

1 toutes les baffes montagnes. L e  fommet de 
la D ole &  les hautes Alpes étoient les feu­
les cimes qui élevaffent leurs têtes au-deffus 
de cet immènfe voile : un foleil brillant illu- 
minoit toute la furface de ce nuage ; &  les 
Alpes éclairées par les rayons directs du fo leil, 
&  par la lumiere que ce nuage réverberoit 
fur e lles, paroiffoientavec le plus grand éclat, 
&  fe voyoient à des diftances prodigieufes. 
Mais cette fituation avoit quelque chofe 
d ’étrange &  de terrible : il me fembloit que 
j’étois feul fur un rocher au milieu d’ une 
mer agitée, à une grande diftance d’un con­
tinent bordé par un long récif de rochers 
inacceffibles. *

P eutA-p eu  ce nuage s’é leva , m’enveloppa 
d’abord dans fon  o b fcu r ité , puis m ontant 
au-deffus de m a tê te , il me découvrit tout- 
à-coup la luperbe vue du lac &  de fes bords 
r ia n ts , c u ltivés , couverts de petites villes &  
de b eau x  villages.

^ erj'â eau §• 6 . On trouve au fommet de la D ole 
la DoTe. ” 11 n terre  _ plein affez étendu , qui forme 

une belle terraffe couverte d’un tapis de 
gazon.

Fêtes qui C e t t e  terraffe  eft d ep u is  un tem s im - 

brenefur m ém o ria 1^  a u x  d e u x  p rem ie rs  d im an ch es



d’A out, le ren dez-vous de toute la jeuneffetcette 
de l'un &  de l’autre fexe des villages d u raffe- 
P a y s-d e  - V a u d , qui font fitués au pied de 
la D ole. Les bergers des chalets voifins réfer- 
vent pour ces deux jo u rs , du la it, de la 
crèm e, &  préparent toutes fortes de mets 
délicats, qu’ils favent compofer avec le Am­
ple laitage.

O n goûte là mille plaifirs variés; les 
lins jouent à des jeux d’exercice ; d’autres 
danfent fur le gazon ferré &  élaftique , qui 
repouffe avec force les pieds robuftes &  
pefans de ces bons Helvétiens. D ’autres 
vont fe repofer &  fe rafraîchir fur le bord 
du rocher , jouir du beau fpectacle qu’il 
préfente. L ’un montre du doigt le clocher 
de fon village; il reconnoit les vergers &  
les prairies qui l’entourent ; &  ces objets 
lui retracent les événemens les plus irité- 
reiïàns de fa vie. Un autre qui a voyagé 
nomme toutes les villes du pays ; il indi­
que le pacage du mont C en is , le chemin 
qui conduit à R o m e , cette ville célébré , 
même pour ceux qui n’en tirent ni par­
dons , ni difpenfes. Les plus hardis font 
preuve de courage , en marchant fur le 
bord du précipice fitué de ce côté de la 
montagne. D ’autres, moins vains &  plus
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galans, n’emploient leur adrefTe qu’à ramaC. 
fer les fleurs qui croitfent fur ces rochers 
efcarpés ; ils cueillent le leontopodium, remar­
quable par le duvet cotonneux qui le recou­
vre ; le . feuecio alpinus , bordé de grands 
rayons dorés ; l ’œillet des Alpes qui a 
l ’odeur du lys ; le fatirium nigrum  , qui 
exhale le parfum de la vanille : ’ &  les échos 
des montagnes voifines retendirent des 
éclats de cette joie vive &  fans contrainte, 
compagne fidele des plaifirs fimples &  
innocents.

M a is un jour cette joie fut troublée par 
un événement funefte : deux jeunes ép o u x, 
mariés du même jo u r, étoient venus à cette 
fête avec toute leur noce : ils voulurent pour 
s’entretenir un moment avec plus de liberté, 
s’approcher du bord de la montagne ; le pied 
glifla à la jeune mariée, Ton époux voulut 
la retenir; mais elle l’entraîna dans le pré­
cip ice, &  ils terminèrent enfemble leur vie 
dans fon plus beau jour. On montre un 
rocher rougeâtre qu’on dit avoir été teint de 
leur fang.

rocheT de §' 3 f 7 - L e  rocher de la D ole &  ceux
la Dde. C^es environs font de cette pierre calcaire 

com p ad e, d’un gris bleuâtre, dans laquelle 
on rencontre peu de pétrifications. Mais on
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trouve en divers endroits à la furface de ces 
ro ch ers, des couches minces d’une pierre , 
moins d u re , qui renferme un grand nombre 
de corps marins pétrifiés.

S u r  le haut du Ju r a , au pied du monti- Chalet de 
cule de la D o le , eft un rocher fem blablela■Dole‘ 
en petit à ce m onticu le, compofé comme 
lui de couches qui font coupées à pic du 
coté du la c , &  qui font inclinées en arriéré 
&  fur les côtés. C ’eft fur ce rocher qu’eft 
bâti le foin met de la D ole.

C e  même rocher eft recouvert d’une Couche co- 
couche de pierre calcaire jaunâtre à g ro s 111" 11101'5, 
g ra in s , mêlée de fragmens de térébratule , 
d ’ourGns &  d ’autres coquillages, &  recou­
verte de fu ngites, de corallites &  de ver- 
miculites. J ’ai déjà dit que cette pierre 
jaunâtre 8c coquilliere paroit recouvrir en 
divers endroits la pierre grife &  compacte 
qui forme le noyau du Jura (  §. 34 8  
&  3 4 9 0

§. 3 f 8 - S u r  les derrieres du rocher de Pierref 
la D o le , à la furface de la pente douce

■ j  r  j  t n de Srains
qui deicend au nord - o u e ft, on trouve arrondis, 
quelques couches d’une pierre qui a auflï 
un grain groflier, &  qui renferme pareil­
lement des coquillages. M ais elle différé
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4 4  ' L a  D o i e ,
de la précédente à divers égards : fa cou­
leur eft d’un gris bleuâtre, comme celle des 
couches intérieures du Ju ra  : elle ne ren­
ferme ni corau x , ni fungites, ni fragmens 
de coquillages, mais quelques térébratules 
entieres, les unes ftriées &  les autres liffes. 
Enfin , au lieu d’être formée de grains grof- 
fiers , angulaires &  à facettes comme la 
précédente, elle eft en entier compofée 
de grains arrondis plus petits que des grains 
de mil.

Elle fe §. 3f5>. J ’a i  obfervé en divers endroits 

divers en-ce S enre de pierre calcaire, compofée de 
droits, grains arrondis. L e  marbre jaune qui fe trouve 

en Bourgogne', &  qui eft connu à D ijon  
fous le nom de corgoloin, eft compofé de 
ces petits grains. J ’ai trouvé m oi-m êm e des 
pierres compofées de grains femblables, non- 
ieulement fur la D ole &  fur le mont Saleve, 
mais encore près de Bath en A ngleterre, 
auprès de V éro n e, à la fontaine de V auclu fe, 
à Lieftal dans le  canton de Bâle, &  en divers 
autres ' lieux.

donnés à PLUSIEUas «aturaliftes ont regardé ces 
cette pier- petits grains comme des ovaires de poiffons, 
re. &  ont appelé ces pierres des oolithes, en 

allemand rogenjîein. D ’autres les croyant des 
grains de m illet, les ont nommés cenchrites,
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C du grec Kgyx§oç qui lignifie du millet ) ,
&  en allemand birfenflein.

E n obfervant ces petits grains avec une Structure 
forte lou p e, je  vois que les uns, ceux d u ^ scers(hpe* 
V éronoispar exem ple, font compofés de cou- i s s ' ams’ 
ches concentriques, lifTes à leur furface, &  
qui ne préfentent aucun indice d’organifation.
D ’autres paroiffent d ’une feule piece entière­
ment homogene. D ’autres femblent avoir un 
noyau d’une nature, ou du moins d’une cou­
leur différente. Les uns font exactement fphé- 
riques, d ’autres ont une forme alongée. On 
voit fouvent toutes ces variétés réunies dans 
la pierre de Corgoloin. Celle de la D ole 
préfente des grains, la plupart homogenes &  
arrondis, d’autres cependant de formes moins 
régulières, &  quelques-uns dans lefquels on 
reconnoit clairement une ou deux couches 
concentriques.

M . D a n n o n e  pofTede à Bâle un crabe, Oeufs de 
dont les œufs ont été pétrifiés dans l ’en-Ci',abeP^ri- 
droit même où ils fortent de fon co rp s , b S f le * 1 *  
Dictionn. d’h ijl. natur. de M . de B o m a re  y ces grains. 

au mot oolithe. Comme les œufs des crabes 
ont une enveloppe beaucoup plus dure que 
ceux des poiffons, &  que d’ailleurs ils font 
protégés par la queue crultacée de leur



m è r e , on peut con cevo ir leu r pétrification. 

Ces grains M a is  qu ’une m atiere auffi m olle que des 

desœufsde œ ufs de p o iflb n s, & .  abandonnée fans dé- 
poifl'ons. fenfe au gré  des flo ts , ait pu fe pétrifier ;

que cette matiere accumulée ait feulement 
pu réfifter à la putréfaction pendant un 
tems allez long pour s’imprégner d’un lue 
pétrifique, c’elt ce que je  ne faurois com­
prendre.

Ni des J e  ne faurois non plus adm ettre que ces 
femences grains fo ient des fem ences d e  m illet ou
daucune °
efpece de d’aucune autre plante : il ne paroiüent 
plante, point être des corps qui ayent jamais été 

organifés.

Ce font des M a is  je  penfe que ce font des dépôts ou 

mTs°C\lans des cry ftallifations, arrondies par le n iouve- 
des eaux m ent des e a u x , dans le  tem s m êm e de leur 
agitees. form ation.

L e s  concrétions pierreufes qu i font con­
nues fous le  nom  de dragées de T iv o li, ont 
une origine femblable.

Concré- L es plus belles concrétions de ce genre 
' bains 1 u e -je connoiffe, je les ai vues fe former 

S.Philip, à Sc. Philippe, entre Sienne &  Rom e. Des 
pe‘ eaux thermales, chaudes au 36 e. degré du 

thermometre de Reaum ur , faturées d’albâ­
tre calcaire, lailfent en fe refroidiffant pré-
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cipiter l’albâtre qu’elles tenoient en diffolu- 
tio n ; le mouvement des eaux arrondit cet 
albâtre à mefure qu’il fe cryfta llife , &  le 
façonne en grain s, q u i, lorfqu’on les caffe 
paroiflent compofés des couches concentri­
ques. Ce font ces mêmes eaux que l ’on fait 
tom ber fur des foufres concaves , modelés 
fur des bas-reliefs antiques. L ’albâtre fe dé- 
pofe fur le  foufre, remplit fa concavité &  
forme des bas-reliefs d’une pierre parfaite­
ment blanche, &  qui rend avec la plus 
grande exactitude, les figures fur lefquelles 
les foufres ont été moulés.

C e t t e  exp lication  de la form ation des Ces grains- 
c e n c h rite s , confirm ée par des opérations " ’? nC|™int 
fem blables qui fe p a flen tfo u s nos y e u x ,  nousduksP'pâr 
difpenfe don c de reco u rir  à des dilfo lu tio n sdescliirolu- 

ch ym iq u es, com m e on l ’a fait dans un journal iniques?* 
de phyjîque de l’an 1 7 7 S.

D ’a il l e u r s  la nature calcaire &  nullement 
neutralifée des marbres &  des autres pierres 
compofées de ces c o rp s , prouve qu’aucun 
acide, fi ce n’eft peut-être l’air f ix e , n’eft 
intervenu dans leur formation.

§. 360. O n  trouve dans les balfes mon- Autres con. 

tagnes du Ju ra  des concrétions, dont la femblables 
forme &  la ftructure font les mêmes queauxC en-S 
celles des cenchrites, dont nous venons d e clmtcs-
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nous occuper, &  qui ont vraifemblablemenü 
la même origine; mais dont le volume eft 
beaucoup plus confidérable. Les plus grandes 
que je connoifie font dans le cabinet de 
M ad. la marquife de M a r n é s ia . Elles ont 
été trouvées fur une colline, v is - à -v is  du 
château de M outonne, au -d e lfu s du village 
de Chaveria. Les couches calcaires de la 
furface de cette colline fe levenc par gran­
des dalles "toutes remplies de ces concré­
tions. On en voit qui ont jufqu’à un 
pouce &  demi de diametre ; leur forme eft 
ovale ou arrondie ; fouvent un fragment 
de coquillage ou un piquant d’ourfin en 
occupe le centre ; &  on diftingue les cou­
ches concentriques, formées fuccellïvement, 
comme autant d’enveloppes autour de ce 
noyau.

J ’en  ai trouvé m oi-m êm e de pareilles, 
quoiqu’un peu moins grandes, au-deffus de 
C lairvaux, &  à Châtel-de-Joux dans le Jura. 
E t  ce qui prouve bien que l’origine de ces 
concrétions eft la même que celle des Cen- 
chrites, c’ert que dans le même lieu &  fou- 
vent dans le même morceau , on en trouve 
de toute grandeur, depuis le volume d’un 
grain de m il, jufqu’à celui d’un noyau de 
pêche.
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§. 5 S °  a. L e rocher dont j ’ai parlé Stmdture
1  s>- qui touche celui de la D o le , rema«ï''a-
&  qui porte le nom de V o u arn e , eft d’u n e c w S ™ ' 
ftructure finguliere. Les bancs dont il e ftmé le°m 
corapofé font efcarpés, les uns en m ontantVouame' 
contre le nord-eft, fous un angle de 4 0  à 
f o  degrés ; les autres en s’élevant contre le 
fud-eft.

§. 3 6 1. En  avant de ce ro ch e r, du côté a * „ 
de l 'e ft , on en voit un autre d ’une f t r u a u r e * * ! Ï Ë  
très-rem arquable. I l  a la forme d’un ch e-quabie* 
vron aigu , ou d ’un Lâm da A . On le 
nom m e, fans doute à caufe de fa fo rm e, le 
Rocher de fin château. Les bancs dont il 
eft compofé font très-inclinés à l ’horizon ,
&  s’appuyent réciproquement contre leurs 
fommités refpeélives. Les planches que I on 
drelfe en appui les unes contre les autres 
pour les faire fécher peuvent donner une 
idée de la fituation de ces bancs. Cette 
forme n’eft pas rare dans les rochers cal­
caires ; mais elle eft bien plus fréquente 
encore &  plus décidée dans les rochers 
prim itifs, comme nous le verrons dans la 
lui te.

O n a vu que le  rocher de Saleve, &  
celui de la D ole qui lui relTemble, ont des 
couches très-inclinées vers leurs extrém ités;

Tome I L  j j
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Bancs 
verticaux 
entre des 
couches 
inclinées.

Boutes ; 
choifir 
pour aller 
à la Dole

&  011 doit comprendre que cette forme peut 
conduire par gradations à celle d’un chevron 
ou d’un A  5 fi les couches intermédiaires 
font ou très-courtes ou nulles.

§. 362.  L e  rocher de fin château pré­
fente dans cette forme même une circonftance 
très - remarquable ; c’eft que l’intervalle que 
les jambes du A  laiffent entr’e lle s , eft rem­
pli par des couches perpendiculaires à l’ho- 
ril'on. On diroit que ces couches, chalfées 
en haut par une force fouterraine, ont fou- 
levé de part &  d’autre des bancs, qui font 
demeurés appuyés contr’elles. Nous avons 
déjà vu  des rochers de cette fo rm e, §. 3 3 9 - 

t §. 363.  P o u r  aller de Geneve à la D o le , 
le plus court chemin eft de palfer par Beau- 
mont qui eft au pied du Ju ra  , directement 
au-deffous de cette haute cime. De-là on 
peut en trois petites heures gravir au fom - 
met de la montagne par un fentier très- 
fur , mais trop droit pour qu’on puiiïe le 
faire commodément à cheval.

O n  y va par une route plus lo n g u e , mais 
plus com m ode, en palfant par St. Sergue. 
Ce village fitué au nord-eft de la D ole , 
prefqu’au haut du Ju ra , eft abordable même 
en vo iture, par un chemin rapide, mais 
large &  fù r , qui conduit en Bourgogne. D e
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St. S e rg u e , ou peut aller fur des chevaux 
du pays , jufqu’au pied du rocher de la 
D ole. On peut même en prenant le rocher 
par d erriere , &  en pafiant par les chalets 
qui portent le nom de Pra-P aradis , fe faire 
conduire en chariot jufqu’à 2  ou 3 0 0  pas 
de la cime.

Q uan d  on part de G en eve , il faut con- 
facrer deux jours à cette courfe- mais en 
partant des bords du la c , fitués vis-à-vis de 
la D ole ,  de N ion ou de Prangin , par 
exem ple, on peut aifément aller fur la D o le ,
&  en revenir dans un feul jour.

§• 364.  L a  D ole mérite la réputation dont 
elle jouit parm i les botaniftes. Outre les ni 
fleurs que j ’ai nommées au §. 35-6", on y D 
trouve encore la jo lie Androface viltoffl, dont 
les fleurs d’un beau blanc de la it, ont à leur 
centre une étoile qui eft d ’abord verte , 
mais qui devient enfuite jaune , &  enfin 
d un bel incarnat ; le Biipkvrum  longifolium, 
qui porte des fleurs remarquables par leur 
couleur de bronze poli ■ Vorobus luteus, rare 
dans la Suiffe ; Yajîer alpinus, le mefpilus 
chamœmefpiliis, lefedwn  ;  N°. 969  de Ha l l e r ,  
qui manque à L in n æ u s ; la petite biftorte 
que L in kæ ü s a mile dans le genre du p 0- 
ygom-m , &  qu il appelle -vivipanim , parce

D  ij
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que fouvent Tes graines pouffent des feuilles ; 
même pendant qu’elles font encore atta­
chées à l’épi qui les porte. On peut en voir 
la figure dans la Planche X I I I  de la jîora  
danica.

D a n s  les environs de la D o le , on trouve 
le véritable nap el, aconiturn napellus, bien 
différent de cet aconit que M . S t o r c k  a 
employé comme un nouveau rem ede, &  
auquel il a mal-à-propos donné le nom de 
napel. On voit dans les pâturages l ’hellé­
bore blanc (  veratnun album ) ,  refpecté par 
les troupeaux, s’élever feul au-deiïus des 
autres herbes , jufques à ce que les pre­
mières gelées de l’automne amortiffant fes 
qualités vénéneufes , les vaches devenues 
moins délicates par le défaut d’une meil­
leure nourriture, ofent brouter fes lommités. 
On y  trouve auffi VacLm fpicata ;  le beau 
laitron à fleurs bleues, fonchus alpinus ; les 
deux efpeces ou variétés de la dentaire, 
dentaria pentaphyllos &  dentaria heptaphyllos, 
dont les racines plantées dans les jardins 
donnent des fleurs très-printanieres, & c . &c.

Plantes §. . U n e  autre montagne du Jura 
rares de la qUj  auflj très-renommée par les plantes 

de°Thoiry.rares qu’elle produit, eft fituée dans le pays 
de G e x , à quatre lieues de G eneve, au-delfus
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L a  D  o  i  ï ,
du village de T hoiry. L a  cime la plus éle­
vée de cette montagne i'e nomme le Reculet. 
On y trouve la lunaria rediviva  , la fcabiofa 
alpina , l'aflragalus montanus, le ranunculus 
thora &  fon prétendu contre-poifon, Vaconi- 
tuni anthora ;  Vanemone narciffi flo ra , Vané­
mone pulfatilla, la pinguicula alpina; Van- 
tirrhinum qlpimtm , Varenaria faxatilis  &  
\arm oria laric fo lia  ; le rubus faxatilis , dont 
les bayes font de l’acidité la plus agréable ; 
la  cor on ilia minima, la fideritis hyffopifolia ;  
la dry as octopetala, & c . &c.

C H A P I T R E  X V I .

Les lacs du Ju ra .

§• 3 6 6 . L e s  rivieres qui coulent au pied Intro. 
du Ju ra  &  dans les vallées renfermées entreduftl0n’ 
fes chaînes, rencontrent en divers endroits 
des baflïns creufés par la nature , qui fe 
rempliffent de leurs eaux. Ces baflins font 
également intéreffans, &  pour les natura­
l i s e s ,  &  pour ceux qui aiment à contem­
pler des fîtes variés &  pittorefques. Je  dé­
crirai en peu de mots ceux qui ne s’éloi­
gnent pas trop des environs de Geneve.
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Le lac U n d es p lus re m a rq u a b le s  e ft  le  la c  d e  
de Joux. j o u x  j e ]>aj v u  p 0U r J a  p r e m i e r e  f o j s  au

mois de Ju illet de cette année 1 7 7 9  11 eft 
fi près de nous &  d’un accès fi facile , que 
le regardant comme fous ma m ain , j'avois 
toujours attendu pour y aller une occafion 
ou un moment de loifîr qui ne s’étoit pas 
encore préfenté. M. P i c t e t  au contraire 
l ’avoit déjà vu deux fo is ; il me fit cepen­
dant le plaifir d’y  venir une troifieme fois 
avec moi ; d’ailleurs le projet de répéter dans 
ce la c , &  dans les autres lacs du Ju r a , nos 
expériences fur la température des eaux 
profondes, rendoit ce voyage également in- 
téreiïant pour l’un &  pour l’autre.

voyage §. 3 6 7 .  Q u o iq u e  le lac de Jo u x  ne foit 
£ £  6 1 0  011 1 2  Üeues au nord de G en eve, 

on 11e peut pas y  aller aifément dans un 
jo u r , parce qu’il faut faire un détour con- 
fidérable, & traverfer la premiere &  plus 
haute ligne du Ju r a , derriere laquelle il eft 
fitué.

Itolle. L e  premier jour nous vînmes dîner à R o lle , 
jolie v ille , bâtie fur le bord du lac de 
Geneve.

CoUine P o u r  aller de Rolle au Ju ra , il faut gra-
1 te,vir la haute colline, fur le pied de laquelle 

font plantés les beaux vignobles qui por=
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ient le nom de la  côte. Cette colline eft 
en entier compofée de fable , d’argille &  de 
cailloux roulés. Son point le plus é levé , 
déterminé par les obfervations barométriques 
de M . P i c t e t  , eft fitué dans un bois au 
nord-oueft de V in c y ; il a I f 8 l  pieds au- 
delfus du lac.

§. 3<58- E n t r e  le haut de la colline de'Fonds ma- 
la  côte &  le Ju ra  , on traverfe des fonds 
un peu marécageux. C ’eft une obfervàtion Jura, 
très-générale, que les chaînes de montagnes 
d ’une longueur &  d’une hauteur un peu 
confidérables, ont à leur pied des vallées 
m arécageufes, creufées fans doute par les 
eaux qui en defcendent &  qui s’y  accumu­
lent-

§. 3£>9 - A p r è s  avoir traverfé ces prairies, GimeU 
on monte à G im e l, village fitué fur le pen­
chant d’une colline de fable &  de cailloux 
ro u lés, femblable &  parallèle à celle de la 
côte. Nous y  arrivâmes de bonne heure ; 
car il n’eft qu’à deux lieues de Rolle ; ce­
pendant comme on ne trouve aucun autre 
gîte de ce c ô té -c i du Ju r a , il fallut ter­
m iner là cette journée.

P o u r  tirer parti, du refte de la foirée * Cailloux 

nous allâmes nous promener fur les hau-rou,es‘ 
teurs qui dominent le village. L es cailloux
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roulés dont ce pays eft couvert me paru­
rent compofés des mêmes efpeces que j’ai 
décrites dans les Chapitres I V  &  V  : j ’y  trou­
vai les ftéatites en maffe &  feuilletées ; les 
roches de co rn e , plufieurs efpeces de gra­
nit , &  entr’autres celui qui eft compofé de 
jade &  de fchorl fpathique ; des roches gre- 
natiques à bafe de fc h o rl, &  à bafe de pierre 
de corne , & c .

U n  beau bloc de gran it, d ’environ 9  

pieds de longueur fur 6  \ de largeur &  f  
de hauteur , compofé de quartz tranfpa- 
ren t, de feld-fpath blanchâtre, &  de roche 
de corne verte , fut le terme de notre pro­
menade. Nous nous a dîmes fur ce ro ch er, 
&  nous y jouîmes de l ’afped fingulieir 
que préfentent les Alpes , lorfque les der­
niers rayons du foleil teignent leurs nei­
ges en couleur de rofe : nos lunettes nous 
faifoient diftinguer les glaces refplendiffan- 
tes dont plufieurs de leurs cimes font 
couvertes.

L e  lendemain 14 e .  Juillet , nous partî­
mes à bonne heure de G im el, après avoir 
obfervé le barometre. L e  réfultat de cette 
obfèrvation donna lo g o  pieds pour la hau­
teur de ce village au-deffus du lac de 
Geneve.
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§. 37 ° -  A  trois quarts de lieue au-deffus Premieres 
de G im e l, nous traversâmes les premieres j ° “aches du 
couches du Ju ra  , qui s’appuyent en mon­
tant contre le corps de la montagne. Elles 
font compofées de la pierre calcaire jaunâtre 
dont j’ai parlé , §. 34 8 .

§. 3 7 1 .  A  une dem i-lieue au -d e là  on Couches 
rencontre des couches verticales ; leur d i-verl:icLiies■ 
reftion eft la même que celle de cette partie 
du Ju r a , c’eft-à-dire , à-peu-près du nord-eft 
au fud-oueft.

§. 37 2 - P lu s  h aut, les couches revien- inclinées, 
nent à s’appuyer contre la montagne , &  
cette fituation eft la plus générale , jufqu’à 
un petit quart de lieue au - defl'ous du fom- Horifon- 
m et, à-peu-près vis-à-vis du chalet ou F r a u ­
de Rolle ; là les couches deviennent parfai­
tement horifontales.

Au-deffus de ce chalet, elles redeviennent inci;n̂ e3 
inclinées, mais en fens contraire des pré-en fens 
cédentes ; elles s’élevent contre les Alpes : contraire* 
cette fituation fe foutient jufqu’au plus haut 
point du paffage, où elles font avec l’horifon 
un angle de f f  degrés.

$. 3 73 - J ’a i  obfervé plufieurs fois ce Réflexion 
même phénomene , que ce n’eft pas pré-fur la fitua- 
cifément au fomniet d’une montagne que couches^ 
les couches changent de pofition. Si une
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Belle
route.

Peu de 
pétrifica­
tions.

Hauteur 
du Mar­
chai™.

montagne calcaire, à couches inclinées, court 
du nord au m id i, fes flancs regardent d’ un 
côté l’orient , &  de l ’autre l’occident ;  les 
couches orientales montent contre l ’occi­
dent , &  les occidentales s’élevent contre 
l ’orient. I l  femble donc que la rencontre 
des couches montantes en fens contraire 
devroit fe faire précisément au fom m et, 
comme celle des pentes d’un toit fe fait à 
la  frète. Cependant il arrive fréquem m ent, 
comme 0 11 le voit ici , &  comme on l’a 
vu précédem m ent, §. 3 39  , que l’une des 
pentes chevauche ou furmonte l'autre, &  
que le point où les couches amendantes fe 
rencontrent, fe trouve au-deflbus du fommet 
comme dans un petit lamda A.

§. 3 7 4 - Nous limes à pied la plus grande 
partie de cette montée ; la route, qui eft très- 
belle , traverfe de grandes forêts de hêtres 
&  de lapins.

J e caflai bien des pierres pour trouver 
des pétrifications, mais je n’en vis que des 
veftiges im parfaits, la pierre grife &  com­
p a re  qui forme le cœ ur de la montagne 
en renferme très-peu , comme je l ’ai d i t ,
$• 3 4 9 -

N ous mîmes 2  heures 8c 3 f  minutes de 
Gim el au plus haut point de ce paflage ,
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q u i  fe  n o m m e  le  M archaini. M . P i c t e t  y  

o b fe rv a  le  b a r o m e t r e ,  &  en  a  c o n c lu  q u e  

c e  p o in t  e ft  é le v é  d e  f  43 to ife s  a u - d e f lu s  

d u  la c  de G e n e v e . 11 l ’a v o it  o b fe rv é  dan s 

le  m ê m e  l i e u ,  le  1 3  e. A v r i l  de  ce tte  an n ée  ;

&  la  d iffé re n ce  en tre  le s  ré fu lta ts  d e  ces 

d e u x  o b fe rv a tio n s  n e  fu t  q u e  de 7  p ie d s , 

q u e  c e l l e - c i  d o n n a  d e  p lu s  q u e  la  p r é c é ­

d en te .

§ . 37 f .  D u  h a u t d e  ce  p a ffa g e  011 d e f-  Defcente 

c e n d  dan s la  v a llé e  d e  J o u x ,  p a r  u n  c h e m in  ç f (j ' aij trej 

d o n t  la p e n te  e ft  t r è s - b ie n  m é n a g é e . L e s  mon[agnc] 

c o u c h e s  ca lca ire s  q u e  l ’ o n  tra v e rfe  , c o n fe r -  

v e n t  p e n d a n t q u e lq u e  tem s la  fitu a tio n  d e 

c e lle s  du  fo m m e t , § . 3 7 2  ;  p lu s  bas e lle s 

fo n t  d iv e rfe in e n t in c lin é e s  , m ais  to u jo u rs  

d ir ig é e s  fu iv a n t la  lo n g u e u r  d e la  m o n ta g n e .

L e  p re m ie r  h a m e a u  q u e  l ’ on  re n c o n tre  l 6 Braiîu, 

a u  p ie d  d e  la  d e fc e n t e , ap rès  u n e  b o n n e  

h e u re  d e  c h e m in  d e p u is  le  h a u t , fe  n o m m e  

le Braffu.
Ü E -là  o n  tra v e r fe  o b liq u e m e n t le  fo n d  d e Le rentier, 

la  v a l lé e ,  &  0 11 v ie n t en  d e m i-h e u re  a u  fen- 

t i e r , ch e f- lie u  d e la  p a ro ilfe  d u  C h e n it.

§ • 376.  L e  fo n d  d e  c e tte  v a llé e  e ft  , La vallée 

c o m m e  c e lu i d e la p lu p a rt  d es v a llé e s  d u d e J 0UX- 

J u r a  , c o u v e r t  d e p ra ir ie s  , m ê lé es  d e  q u e l­

q u e s  c h a m p s ,  &  p a r fe m é  d e  v illa g e s  &
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Le lac 
de Joux.

d’habitations ifolées , dont .la propreté &  
la blancheur indiquent l’aifance de leurs ha- 
bitans. L ’afpeét de ces vallées feroit plus 
agréable , fi quelques forêts ou quelques 
vergers en interrompoient un pq# la mo­
notonie ; mais elles font abfolument dénuées 
d ’arbres : on n’en voit qu’à une certaine 
hauteur, fur les pentes des montagnes qui 
les bordent.

1er le lac de Jo u x  , dont l’extrémité 
vient aboutir près du hameau du Sen tier, 
coupe d’une maniéré très-agréable cette ver­
dure uniforme. Sa largeur qui eft d’ une 
demi-■lieue , remplit prefque tout lé  fond 
de la vallée , &  fes eaux claires &  azurées, 
bordées de fo rêts, de ro ch ers, &  de prai­
ries entremêlées de jolis villages , préfentent 
un coup-d’œil très - doux &  très - riant. Sa 
longueur eft de deux lieues. Son élévation eft 
de 3 1 7  toifes au-deffus du lac de Geneve : 
il y  eut i c i , de même qu’entre la plupart 
des obfervations barométriques faites dans 
ce voyage par M. P ic t e t  , un accord très- 
remarquable ; car il n’a pas trouvé plus de 
4  pieds de différence entre plufieurs hau­
teurs d’un même lieu , conclues d ’obferva- 
tions faites dans des jours différens, &  à dif­
férentes heures. Ces réfultats fe font même
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accordés auflî parfaitement avec ceux qu’il 
avoit obtenus des obfervations d’un précé­
dent vo yage , dont les correfpondantes dans 
îa  plaine avoient été faites dans un endroit 
éloigné de 7  ou 8 lieues de celui où l’on 
obfervoit le barometre fédentaire, pendant 
notre dernier voyage.

§. 3 7 7 .  L a  riviere d’Orbe pafle à 2 0 0  L’Orbe, 

pas du village du Sentier, &  va fe jeter 
dans le lac de J o u x , après avoir fuivi dans 
l ’efpace de 4  lieues le fond de la même 
va llée , depuis le  lac des Rouffes où elle 
prend fa fource.

C e  dernier la c , le plus élevé de ceux Le lac des 

du J u r a ,  fitué au nord de la D o le , n’a Rouffes- 
guere que trois quarts de lieue de longueur, 
fiir une largeur beaucoup moindre. Il elt 
bordé du côté du fud-oueft par de grandes 
prairies marécageufes , dans lefquelles j’ai 
trouvé le comarum paluftre &  la fivertia 
p en n n is , plantes très-rares dans nos envi­
rons.

§. 3 7 9 . E n  allant du Sentier à l’autre Routes du 

extrémité du lac de J o u x ,  on ne peut pas charbon-* 
côtoyer les bords de ce lac ; la montagnenieres. 

le  ferre de trop près ; la route s’en écarte 
fu r la  gauche , traverfe le grand village du 
L ie u , un hameau nommé le Séch ay , &



conduit en deux petites heures aux Char­
bonnières , hameau fitué fur le bord du 
petit lac , ou lac de Brenel.

^ L e  petit §. 38 0 . C e  la c , qui n’a guère plus d’une 
lieue de circonférence , peut être regardé 
comme une continuation du g ra n d , quoi­
qu’ils foient prefqu’à angles droits l’un de 
l ’autre. Ils ne font fépare's que par une lan­
gue de terre , qui eft même percée par un 
large canal, par lequel les eaux du grand 
lac fe dégorgent dans le petit. Un pont de 
bois traverfe ce canal & .  conduit au village 
du P o n t , auquel il a donné fon nom.

Le Font. §. 3 g i . N ous y arrivâmes à midi &  dem i; 
les voyageurs qui vont vifiter ces lacs , 
logent ordinairement dans ce village : il dé­
pend de celui de l ’abbaye, qui eft fitué à 
dem i-lieue de-là, fur le bord oriental du 
lac de Jo u x .

Vaulion dC Ia journée étoit b elle , &  que
M . P ic t e t  fouhaitoit d’en profiter , pour 
prendre au fommet de la Dent de Vaulion 
quelques angles dont il avoit befoin pour 
la carte du lac de G eneve, nous montâmes 
au fommet de cette pointe, dont l’élévation 
e ft , fuivant les obfer-vations du barom etre, 
de 2 4 0  toifes au-deffus du lac de Jo u x  ,
&  de 5-57 toifes au-deffus du lac de Ge-
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neve. N ous mîmes une heure &  demie à 
faire à pied cette montée ; &  quoique la 
journée fût exceflïvement chaude, nous ne 
fouffrîmes pas beaucoup, parce que l’on 
monte prefque toujours à l’ombre &  par 
une pente douce', dans des prairies bordées 
de hêtres &  de lapins.

L a vue que l’on a du haut de cette 
p o in te , eft après celle de la D ole une des 
plus belles du Jura . On découvre au nord 
jufqu’à Pontarlier, au midi &  au levant la  
plus grande partie du lac de G en eve, tout 
le lac de Neuchâtel , la ville d’Yverdun 
&  fes environs décorés de jolies maifons 
de campagne ; &  enfin, ce qui fixe toujours 
les regards des amateurs de m ontagnes, une 
grande partie de la chaîne des A lp e s , dont 
on découvre d’ic i ,  du côté de l’orient, des 
cîmes que nous ne voyons que confulé- 
m en t, ou même point du to u t, des envi­
rons de Geneve.

L es couches calcaires de la D ent de 
Vaulion defcendent , comme je l ’ai d i t , 
§. 343  , du côté des A lp es, fous des angles 
de 30  à 4 0  degrés, &  font coupées à pic 
du côté de la vallée de l ’O rb e , au - delfus 
de laquelle elles form ent un précipice ef­
froyable.
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Epreuves §. 382 . N o u s  ne n o u s  arrêtâ m es pas
fur la tem -jo n  tem s f Lir j a D en t d e V a u lio n  , n o u s 
perature °
du lac de v o u lio n s  e n c o re  a lle r  a va n t la  n u it  fo n d e r  
J ° ux. j e  j ac  (je J o u x ,  &  c h e rc h e r  fa p lu s  g ra n d e  

p r o fo n d e u r , p o u r  y  p la c e r  d es th e rm o m e - 

tres , &  le s  y  la ilfe r  ju fq u ’au  le n d e m a in . 

N o u s  p r îm e s  u n  p etit  bateau  , &  n o u s  d e­

m an dâm es q u ’on  n o u s  c o n d u iiît  à l ’e n d ro it 

d u  la c  le  p lu s  p ro fo n d . O n  n o u s  m en a 

a u  p ied  des ro c h e rs  e fc a r p é s , q u i l'ont à u n e 

d em i-lie u e  d u  p o n t , à -p eu -p rè s v is-à-v is de 

l ’ab b aye  : là  n o u s  je tâm es la  fo n d e , &  n ’ayan t 

tro u v é  q u e  8 0  p ie d s , n o u s  e flày âm es  d ’au­

tres  p la c e s , m ais tou tes d o n n è re n t d es p r o ­

fo n d e u rs  e n c o re  m o in d re s  ;  e n fo rte  q u e  n o u s  

fû m es o b lig é s  d e re v e n ir  à  la  p re m ie re  , o ù  

n o u s  p lo n g e â m e s les th e rm o m etres  à 8 -  

h e u re s  4 0  m in u tes  d u  fo ir . L a  tem p ératu re  

de l ’eau  à la  fu rfa ce  éto it de 1 1  d e g ré s  \, 

&  ce lle  d e l ’a i r , de 1 2

L e s  th e rm o m etres  q u e  n o u s  la ifsâm es au  

fo n d  d e l ’e a u , é ta ie n t ce lu i d ’ e fp rit-d e -v in  

d e  M i c h e l i ,  ren fe rm é  dans u n e  b o u te i lle , 

§ . 4 0  ; &  u n  au tre  d o n t je  n ’a i p o in t  en­

c o re  p arlé .

Thermo- § . 3 8 3 .  C e  th e rm o m etre  eft de m e rc u re  : 

renfermé ^  a  été  d iv ifé  p ar M . P a u l  , a v e c  le  p lus 
dans un g ra n d  fo in  , fu r  un e lam e d ’a rg e n t m in ce

&
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&  étroite. J e  t'introduis dans un tube de double 

v e rre , dont les parois ont 9  lignes d’épaif- étui, 
le u r ; je remplis ce tube d ’eau , je le bouche 
avec des tampons de liege très - ép ais , &  je 
le renferme dans un étui de b o is, épais d’un 
bon pouce , cerclé de f e r , &  fermé avec 
un couvercle de la même épailfeur. Lorfque 
la température de ce thermometre diffère de
IO  ou 1 2  degrés de celle d’une eau tran­
quille dans laquelle on le p longe, il lui faut 
f  heures pour la prendre.

P e n d a n t  que nous fondions le la c , &  
que nous pofions ces therm om etres, la bile 
déjà forte étoit devenue très - v io lente, &  
comme elle nous étoit directement contraire 
en revenant au Pon t, nos rameurs a voient 
befoin des plus grands efforts pour faire avan­
cer le bateau : un de ces efforts caffà une de 
nos raines; nous n’en avions point de refte; 
enforte que fi nous n’étions pas venus à bout 
de rattraper les deux moitiés &  de les réunir 
folidem ent, nous aurions été forcés de nous 
laitier dériver jufqu’à l’autre extrémité du 
la c ; car cette côte , bordée de rochers efcar- 
pés, n’eft abordable qu’en un petit nombre 
d’endroits. ' <

L e  lendemain matin i f  de Ju ille t , nous Tempéra- 

allames relever nos therm om etres; nous y  Cure du 
Tome I I .  E
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fond du arrivâmes à 6  h e u r e s l a  chaleur de l’air
Jac‘ étoit de 1 0  degre's &  celle de l’eau à la 

furface de l o i .  Les thermometres en reve­
nant du fond de l’ea u , fe trouvèrent, l ’u n , 
celui de mercure renfermé dans un double 
étui, à 8 degrés &  celui d’efprit-de-vin, 
renfermé dans une bouteille, à 8 1- J e  ne 
faurois dire d’où vient cette différence de 3 
vingtièmes de degrés qui fe trouva entre 
ces deux thermometres ; car leurs graduations 
font parfaitement d’accord ; &  comme le fond 
de l’eau étoit plus froid que la furface, celui 
qui étoit le mieux garanti, auroit dû fe tenir 
le plus b as; &  au contraire, il fe trouva 
plus haut que l’autre. Y  auroit-il dans ce la c , 
entre le fond &  la furface, des eaux plus 
froides que ce fo n d , qui euffent affefté le 
thermometre le plus fenfible pendant qu’il les 
traverfoit ?

M a i s  en négligeant la différence de ces 
deux thermometres, j’avoue que j ’avois pré­
fumé que nous les trouverions plus bas, parce 
qu’il me fembloit que dans un fîte auffi élevé, 
puifque la furface de ce lac eft à 3 1 7  toifes 
au-deffus de celui de G eneve, la tempéra­
ture m oyenne, que l ’on trouve communé­
ment à la profondeur de 8 0  pieds, auroit 
dû être plus froide.
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§. 3 84- Nous revînmes au Pont, & nous
nous mîmes en marche pour faire à pied 
le tour du petit la c , voir les entonnoirs, 
les moulins de Bon-port, &  la fource de 
POrbe. Le cabriolet qui nous avoit conduits 
jufqu’au P o n t, ne pouvoit pas faire cette 
route , qui eft à peine praticable à cheval.
N ous l’envoyâmes faire le tour par la grande 
route qui conduit à Eiclay , &  nous attendre 
à Balaigue où nous devions palfer en âllant 
à Yverdon.

E n t r e  le Pont &  les Charbonnières, on 
voit fur les bords du petit lac des puits 
quarrés, que les gens du pays nomment des 
entonnoirs. Mais ces puits tiennent à une 
fingularité de ces lacs, dont il eft tems de 
parler.

j  a i  déjà dit que la riviere d ’Orbe , qui Quantité 
defeend du lac des R ouffes, vient fe j e t e r quc 
dans le lac de Jo u x . Ce lac reçoit encore ces lacs, 

d’autres ruiffeaux, dont le plus confidérable 
fort d un rocher a un dem i-quart’ de lieue 
de PAbbaye; il a ,  d i t - o n , car nous ne 
Pavons pas v u , 1 0  pieds de la rg e u r , fur
2  de profondeur, &  une rapidité confidé­
rable. Voyez le Dictionn. hijl. de la SuiJTe, 
au mot Jo u x .

D e toutes ces eaux qui tombent dans le
E  ij



la c , line partie fans doute fe difllpe par 
l ’évaporation ; il en refte cependant une 
quantité furabondante &  très - confidérable, 
qui fe verfe dans le petit lac par le canal 
qui Punit au grand. D ’ailleurs, les eaux des 
pluies qui tombent fur toutes les montagnes 
dont la vallée eft environnée depuis les 
Rouffes &  même plus h au t, jufqu’à l’ex­
trémité du petit la c , viennent fe rendre dans 
ce même petit lac. I l  n’en fort cependant 
aucune riviere ;  fes extrémités feptentrio- 
nale &  orientale, par lefquèiles les eaux 
devraient naturellement s’échapper, font bar­
rées par des hauteurs qui s’élevent fort au- 
deffus de fa furface. Comment donc peut-il 
conferver toujours à -p e u -p rè s  le même 

niveau?
Elles fe L a  nature y  a pourvu , en ménageant 

perdent auX eaux des ilfues fouterraines, par lef- 
imervàu quelles elles s’engouffrent &  fe perdent. Mais 
les des ce n’eft point par de larges canaux ou par 
couches. de g ran d es bouches béantes, que ces eaux 

delcendent dans la terre ; c’eft par les inter­
valles des couches verticales de la pierre 
calcaire , de laquelle font compofées les 
montagnes qui entourent ces lacs, &  fur- 
tout celui de B renel, du côté du couchant 
&  du nord.
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C om m e il eft de la plus haute im portance 
p o u r les habitans de cette vallée de main­
ten ir ces écoulem ens n atu re ls, fans lefquels 
leurs terres labourables &  m êm e leurs habi­

tations feraient b ientôt fu b m ergées, ils les 
entretiennent avec le  plus grand foin  ; &  
m êm e lorfqu ’ils s’ap p erço iven t qu ’ils n’abfor- 
bent plus les eau x avec affez de fo r c e ,  ils en 

ouvrent de nouveaux.
I l  fuffit pour cela de creufer des puits de 

I f  à 2 0  pieds de profondeur, fur 8 à IO 
de large, dans les couches minces &  verti­
cales dont les fommités paroiftent à fleur de 
terre fur les bords du petit lac. L ’eau vient 
fe jeter dans ces puits par des canaux defti- 
nés à l’y con duire , &  là elle fe perd en 
s’infiltrant dans les interftices des couches. 
Ce font donc ces puits que l’on nomme des 
entonnoirs. On les vuide &  les nétoye lorl- 
qu’ils fe rem plirent de vafe.

L e plus confidérable de ces entonnoirs 
eft l’ouvrage de la nature ; mais l’art a fu 
en tirer de grands avantages. Il eft fitué au 
nord-oueft, fur le bord du petit la c , à- 
peu-près à la moitié de la lo n gueur, dans 
un enfoncement d’une montagne allez éle­
vée , qui dans cet endroit ferre le lac de 
trè s-p rè s , &  dont les couches font exac-

E  iij
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tement perpendiculaires à l’horifon. Comme 
les eaux vont fe jeter dans cette efpece de 
gouffre avec une grande violence , on a 

conftruit fur leur paflage &  au-deffous du 
niveau du L a c , des moulins qui fe nom­
ment les moulins • de Bon-port. Une forte 
digue contient les eau x , &  des ouvertures 
pratiquées dans ces digues &  munies de 
bonnes éclu lès, en donnent la quantité né- 
ceffaire. L a  plupart de ces rouages, font 
m ouvoir des lcies, qui travaillent avec une 
diligence finguliere : nous vîmes au moyen 
d’une montre à fécondés , qu’une de ces 
lcies à deux lames avançoit de I f  pouces 
par minute , enforte qu’en moins de ï o  
m inutes, elle coupoit deux planches de 13 
pieds chacune.

Source de §• 3 8 f-  O n croit dans le p ays, &  avec 
l’Orbe. bien de la raifon, que ce font les eaux ab- 

forbées par tous ces entonnoirs, que l'on 
voit fortir de terre , &  form er la fource de 
l ’Orbe , à trois quarts de lieue au-deffous 
de l'extrémité feptentrionale du Petit Lac.

N ous allâmes voir cette fource , en for- 
tant des moulins de B o n -p o rt ; &  nous la 
trouvâmes bien digne de la curiofité des 
Voyageurs.

U n rocher dem i-circulaire, élevé au moins
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de 2 0 0  pieds, compofé de grandes attires 
horifontales, taillées à p ic , &  entrecoupées 
par des lignes de fapins qui croifTent fur 
les corniches que forment leurs parties Tail­
lantes, ferme du côte du couchant la vallée 
de Valorbe?. D es montagnes plus élevées 
encore &  couvertes de forêts forment au­
tour de ce rocher une enceinte qui ne s’ou- 
vre que pour le cours de l'O rb e , dont la 
fource eft au pied de ce même rocher. Ses 
eaux d’ une limpidité parfaite coulent d’abord 
avec une tranquillité majeftueufe fur un lit 
tapifte d’une belle m oufle verte , fontim lis  
antipyretica ; mais bientôt entraînées par 
une pente rap id e, le fil du courant ie brife 
en écume contre des rochers qui occupent 
le milieu de Ton l i t ;  tandis que les bords 
moins agités, coulant toujours fur un fond 
verd , font re(fortir la blancheur du milieu 
de la riviere : &  ainfi elle fe dérobe à la vue , 
en fuivant le cours d’une vallée profonde 
couverte de fap ins, dont la noirceur eft 
rendue plus frappante par la brillante ver­
dure des hêtres qui croifTent au milieu 
d’eux.

O n  c o m p re n d  en  v o y a n t  cette  Tource 

c o m m e n t le s  p o ëtes  o n t  p u  d é ifie r  les fo n ­

tain es , o u  en  fa ire  le  fé jo u r  d e le u rs  d ivi-
E  iv
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nités. L a  pureté de fes eau x , les beâux om­
brages qui l’entourent, les rochers efcarpés 
&  les épaifles forêts qui en défendent l’ap­
proche ; ce mélange de beautés tout à la fois 
douces &  im pofantes, caufe un iaifilfeinent 
difficile à exprim er, &  femble annoncer la 
fecrette préfence d’un être lupérieur à l’hu­
manité.

A H'! 11 P é t r a r q u e  avoit vu cette fource , 
&  qu’il y eût trouvé fa L a u r e ,  combien ne 
Pauroit-il pas préférée à celle de V auclufe, 
plus abondante peut-être &  plus rapide ; mais 
dont les rochers ftériles n’ont ni la grandeur, 
ni la riche parure qui embellit la nôtre!

J ’a i dit que l’on regarde généralement 
cette fource comme le rendez - vous des 
eaux abforbées par les entonnoirs du lac de 
Jo u x  : cette opinion doit être même fort 
ancienne , puifqu’en lui donnant le nom 
d’O rb e , on a paru la reconnoître pour être 
la  m êm e, qui, du lac des Roulfes vient tom­
ber dans le lac de Jo u x  : on ne pouvoit 
cependant avoir là-delfus que des conjectu­
res , jufqu’à ce qu’en 17 7 6  un événe­
ment fmgulier en donna la démonftration. 
Comme dans les années précédentes les lacs 
s’étoient élevés plus haut qu’il ne convient 
aux habitans de la vallée de Jo u x  ; ils ré-
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folurent de réparer &  de nettoyer tous les 
entonnoirs du lac de Brenel. Dans l’efpé- 
rance de les mettre à fec , ils fermerent par 
de fortes digues le canal par lequel le grand 
lac fe dégorge dans le petit ; mais lorfque 
les eaux i’e furent élevées à un certain point 
d ’un cô té , &  abaiffees proportionnellement 
de l’autre , la prefiîon de l’eau devint fi 
grand e, qu’elle fit to u t-à -c o u p  rompre la 
d igue, cette chute donna aux eaux une 
agitation extrême ; elles fe troublerent de 
fond en comble ;  &  bientôt ap rès, l’O rb e, 
qui jufques alors avoit toujours été parfai­
tement cla ire , parut trouble à fa fource,
&  prouva ainfi que fes eaux étoient les 
mêmes que celles du petit lac. L a  hauteur 
perpendiculaire entre la furface du lac de 
Jo u x  &  la fource de l’O rb e , mefurée avec 
le barometre , s’eft trouvée de 6 8 0  pieds.

§. 3 86". J e  n’ai point parlé d’ un troi- Troîfieme 
fieme la c , qui fe nomme Lafter par cor- petit lac. 
ru p tion , à ce qu’on d it , de Lncns tertius.
On le voit près du chemin , entre le village 
du Lieu &  les Charbonnières : il eft fi 
petit qu’on devroit le nommer un étang 
plutôt qu’un lac. I l  eft très-profond ; &  
l’on dit dans le pays qu’il communique 
avec les autres- lacs par ,des conduits fou-
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te rra in s  ; m ais  l î  ce la  e f t , i l  fa u t  q u e  ces 

c a n a u x  fo ie n t très - é tro its  ,  &  q u ’ils  ne 

d é p e n fe n t q u ’u n e  q u an tité  d ’eau  éq u iv a­

le n te  à  la  p etite  q u an tité  q u ’il r e ç o i t ;  car  

c o m m e  il eft p lu s é le v é  q u e  le s  au tres  , 

l î  ces o u v e rtu re s  é to ie n t g r a n d e s , i l  fe ro it  

b ie n tô t  é c o u lé . I l  s’ éten d  cep en d an t à  u n e  

a f fè z  g ra n d e  d ifla n ce  p ar d e lfô u s  le s  terres 

q u i l’e n t o u r e n t ,  p a rc e  q u e  les h e rb e s  de 

fes  b o rd s  o n t fo rm é  p a r  le u r  en tre la ce ­

m e n t u n e  fu r fa c e  flo ttan te , q u i s ’ avan ­

çan t t o u jo u r s , &  fe  g a rn ifla n t  d ’un  ter­

re a u  n é  de la  c iéco m p o fitio n  d es p arties  

q u i p é r ilfe n t  , le  fe rm e ra  un e fo is  en tiè­

r e m e n t , ü  l ’ on  n e  s ’o p p o fe  pas à fe s  p ro ­

g rè s .

L e s  d e u x  la c s , &  m ê m e  c e t  é t a n g , fo n t 

t r è s - p o i l fo n n e u x ;  on  y  p ê c h e  fu r to u t  d ’ ex - 

ce lle n s b ro ch ets . ,

Habitans § . 3 8 7 .  C e t t e  p êch e  e ft  u n  d es  m o y e n s  

'd e Jo u x ?6 d e fu b fiftan ce  d es h ab itan s de cette  v a llé e . 

I l s  fo n t trè s -a c t ifs  &  t r è s - in d u ft r ie u x ,  &  ils 

o n t  b e fo in  de l ’ê t r e ;  car  q u o iq u ’ils a ien t 

d es  b o is ,  des p â t u r a g e s ,  &  m ê m e  q u e l­

q u e s  terres  a r a b le s , q u i p ro d u ife n t de l ’o rg e  

&  de l ’ a v o in e , cep en d an t le u r  p o p u la tio n  

e ft  fi co n fid é ra b le  q u e  les p ro d u ctio n s  du 

p a y s  fo n t fo r t  au  -  d e ffo u s d e ce  q u ’il fau -
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droit pour les nourrir ; mais ils exercent 
des arts m échaniques, l ’horlogerie , la fer- 
rurerie ; ils fcient des p lanch es, font des 
tavillons, &  charient ces bois dans les val­
lées inférieures, &  jufques dans les plaines.

M a l g r é  leur induftrie &  leur goût pour 
les a rts , 0 11 vante, ou du moins cm vantoit 
beaucoup autrefois la pureté &  la fnnplicité 
de leurs mœurs. Ils formoient un peuple à 
p art, fe marioient toujours entr’euX &  il eft 
de faic, que quoiqu’il y  ait dans cette vallée 
trois grandes paroilTes, le C h en it, le Lieu 
&  l’Abbaye , il n’y a prefque que trois 
fam illes, les R o c h a t ,  les R a y m o n d  &  les 
C h a i l l e t .  Mais le fréquent abord des étran­
gers qui vont vifiter leurs la c s , les voyages 
qu’ils font eu x-m êm es plus fréquemment 
qu’autrefois hors de leurs p ays, le ramè­
nent peu-à-peu à la Commune mefure.

U  n goût qui les diftingue encore , fur- 
tout dans la paroifle de l’A b baye , dont le 
Pont forme le principal village , eft celui 
de la mufique l'acrée. Ils s’y  exercent dès 
leur b a s-â g e , &  ne laiffent chanter à haute 
voix clans leurs églifes que ceux qui ont 
une belle v o ix , &  qui favent en faire ufage. 
Ainfi le chant des pfeaum es, qui dans les 
églife's réform ées, des villages fu rtou t, ref-
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femble à peine à de la m ufique, forme chez 
eux de vrais concerts.

Valorbe. §• 3 88 - A p r è s  n o u s  ê tre  re p o fé s  au p rès 

d e  la  fo u r c e ,  n o u s  d efcen d xm es en  tro is  

q u arts  d ’h e u re  à V a lo rb e  g ra n d  v i l l a g e , 

o ù  l ’on  tro u v e  u n  g ra n d  n o m b re  d e fo r ­

g e s  &  de m a rt in e ts , q u e  m e t  e n  m o u v e ­

m en t la  r iv ie re  d ’O rb e .

Mine de L e  fer qu’on y travaille vient de Franche- 
fer- Comté. Ce n’eft pas que la partie du Jura 

qui appartient à la Su ilfe, ne contienne des 
mines de ce métal : on en tiroit même au­
trefois de la montagne qui eft derriere le 
village des Charbonnières ; c’étoit une mine 
de fer en grains affez rich e , dont j ’ai vu 
des échantillons ; mais les fraix de l’extrac­
tion &  de la fulion furpaflant les pro fits, 
à caufe du parti avantageux que les habi- 
tans de cette vallée retirent de leurs bois, 
cette mine a été abandonnée. Nous allâmes 
la voir ; mais nous trouvâmes les puits &  
les galeries entièrement comblés ;  l ’entrée 
prefque cachée par des ronces , avoit été 
pratiquée dans un roc de brèche calcaire , 
compofée de fragmens calcaires aufli, de 
formes anguleufes &  irrégulieres.

Balaigue. §• 3 89 - D  e  Valorbe nous remontâmes 
Cailloux à Balaigue. E n  approchant de ce village,
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nous commençâmes à revoir les -Alpes , roulés des 
qui dans les vallées de Jo u x  &  de V alorbeA1Pes- 
nous avoient toujours été cachées par la haute 
ligne du Ju ra  que nous avions à notre droite, 
mais qui fe montrent ici à découvert par 
une interruption de cette même ligne. M .
P ic t e t  qui les vit le  premier me les mon­
tra : je voud ro is, lu i dis - j e , pouvoir vous 
montrer dans ce même inftant quelque frag­
ment de roche prim itive, introduit dans 
cette vallée par la même échancrure qui 
nous laifïe voir les montagnes de ce genre : 
nous n’eûmes pas fait vingt pas que nous 
en trouvâm es, &  bientôt ils devinrent très- 
abondans fur notre route. O r , il faut obfer- 
v e r , que depuis les hauteurs au - deflfus de 
Gim el , nous n’en avions pas vu le plus 
petit fragm ent, quoique pendant tout le 
voyage nous euffions é té , &  moi furtout, 
continuellement attentifs à examiner toutes 
les pierres qui s’étoient trouvées à la portée 
de nos yeux.

§. 39 0 . D e B a la igu e , nous vînmes en Lacd’Yra--
3 heures \ coucher à Yverdun , en paffant^^P 1̂ ^  
par les beaux villages de L ign ero lles , crefois. 
Valeire , M a fh o u , Sulféve &  les Trois- 
Covagnes. On a en faifant cette route, 
de très - beaux points du vue fur le lac

d u  J u r a . 77



Bancs de 
molaire.

Pierre cal- 
caire jaunâ­
tre.

d’Yverdun. On eft frappé en conlîdérant ce 
la c , de l’étendue qu’il a dû avoir ancien­
nement ; car les grandes prairies maréca- 
geufes &  horifontales par lefquelles il fe 
termine du côté du fud - o u e lt , ont été 
indubitablemefit autrefois couvertes de fes 
eaux. Nous aurons occafion de faire la même 
obfervation fur l’autre extrémité de ce 
même lac.

§. 3 9 1 .  En  paffant à Su iïeve, qui eft à 
une lieue &  un quart d’Yverdun , je remar­
quai des bancs de molalfe ou de grès tendre ; 
inclinés en montant contre le Jura .

§. 3 9 2 . U n quart de lieue plus lo in , 
c’e ft -à -d ire  a une petite lieue d’Yverdun , 
on voit commencer les couches de pierre 
calcaire jaunâtre, dont j ’ai parlé §. 348- 
Je  cherchai des coquillages dans celles qui 
bordent la grande route ; j ’en trouvai beau­
coup de fragmens &  furtout de bivalves ; 
mais rien d’entier ni même de bien dif- 
tinct.

3 9 3 . L e  15  de Juillet nous allâ­
mes d’Yverdun coucher à Neuchâtel : la 
diftance de ces deux villes n’eft que de 7  
lieues, &  on peut à rigueur les faire dans 
une matinée ; mais nous préférâmes de dîner 
à  C olom bier, jo li village, fitué au bord
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du la c , à une lieue &  demie de Neuchâtel: 
nous y avions des connoiïïances, pour lef- 
quelles feules nous euffions fait volontiers 
ce voyage.

J ’o b s e r v a i  la tem pérature de l’eau d ’une 
belle fontaine , qu i eft dans la cou r de la 
m aifon où nous dinâm es : je  la trouvai de 
huit degrés f ,  c’e ft-à-d ire , précifém ent d ’un 

d eg ré  au -  delfous du  tem péré ;  quo iq ue la 
journ ée fû t exceflîvem en t chaude.

§. 39 4 . L a  longueur du lac de Neu- Lac de 
ch âtel, car on lu i donne indifféremmentNeuLhatcI' 
le nom de cette ville , ou celui d’Y ver­
du n , eft de 8 lieues, &  fa plus grande 
largeur de 2 . Il eft très - poiffonneux ; &  
fes bords, furtout au couchant &  au n o rd , 
font très-bien cultivés, très-peuplés &  pré­
fentent les afpe&s les plus riants.

O n  y trouve, comme fur les bords du Câ ° " x 
lac de G e n e v e , des cailloux roulés de ' 
différens gen res,. &  des blocs conadéra- 
bles de granit &  d’autres pierres alpiues.
On en voit beaucoup entre Yverdun &  
Grandfon.

C  e lac eft beaucoup plus voifin du Ju ra  Couches 

que le n ô tre , furtout dans fa partie fepten- duf^l',L’!|res 
trionale , où il baigne les couches les 
plus baffes de cette montagne. On paflè fur
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ces couches en divers endroits de la route 
d’Yverdun à Neûchâtel: elles montent pour 
l ’ordinaire contre le corps de la montagne : 
on en trouve pourtant au-deflus du village 
de V aum arcus, qui font prefque perpen­
diculaires à  l ’horifon , &  dont la direction 
n’eft point parallèle à celle du Jura.

Hauteur M . d e  L  u c , en prenant.une moyenne
du lac d e enj.re  d e u x  0 b fervatio n s d u  b a ro m è tre  , a 
Neuchatel. ,  . , T i * i

f ix e  1 é lé v a tio n  d u  la c  de JN eu ch atel au-

deffus de celui de Geneve , à 2 6  toifes f. 
V oyez fes Recherches fu r  les modifications 
de l’athmofphere, T . I I ,  p. 2 20 . Mais les 
obfervations de M . P i c t e t  donnent envi­
ron 3 I  toifes ; &  comme il en a fait cinq 
qui s’accordent fort bien entr’e lle s , ce der­
nier réfultat paroît mériter plus de con­
fiance.

$. 3 9 f .  E n  ̂ arrivant à Neuchâtel nous 
allâmes defeendre chez M . F a u c h e  , édi­
teur de cet ouvrage : il avoit eu la politeffe 
d’exiger h l’avance que nous prendrions 
un logement chez lui. Nous fûmes reçus 
par lui-même &  par fa famille avec toute 
l'honnêteté &  toute la cordialité imagi­
nables.

L es deux jours que nous pafsâmes à N eu­
châtel furent infiniment agréables. Quoique
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que la ville foit petite, puifque fa popula- 
tion ne va pas au-delà de 3 0 0 0  âm es, il 
y  a très - bonne compagnie &  beaucoup de 
gens de lettres. Ou y jouit en général d’ une 
honnête aifance, &  il y a même des mai- 
fons d’une très-grande opulence. Les étran­
gers y  font fort bien accueillis, &  nous en 
fîmes Pheureufe expérience dès le foir même 
de notre arrivée.

N ous étions allés avant fouper faire vifite Prome- 
dans une maifon célébré dans la Suiiïe par ” ade fur^  
fon arch iteâure , mais dont les maîtres font au 
connus dans le pays &  au dehors par leur 
goût pour les lettres, &  par mille qualités1 
aimables &  intérellantes. N ous avions dit 
dans cette vifite qu’ un des motifs de notre 
voyage étoit d’éprouver la température des 
eaux du la c : mais nous n’imaginions pas 
d ’aller fur le lac dès le jour m êm e, &  en auflï 
bonne compagnie. Nous fûmes donc très- 
agréablement furpris quand à I I  heures du 
loir nous fûmes invités à monter en bateau 
pour entendre de la m ufique, &  commen­
cer nos expériences. Cette fotrée fut déii- 
cieufe; la plus belle nuit du m onde, fraî­
che , calme &  fereine fuccédoit à une jour­
née très - chaude ; d’habiles muficiens placés 
fur un autre bateau à une diftance conve- 

Tome I L  F
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Tempé­
rature du 
fond du 
lac.

nable exécutaient des morceaux choifis ana­
logues au moment ; &  de beaux échos qui 
répétaient des paffages entiers, fembloient 
prouver que toute la nature prenait part à 
ce concert. Cette fête charmante &  inatten­
due faifoit un fi linguiier contrafte avec les 
vallées de Jo u x  &  de Valorbe , dont les 
images étoient encore empreintes dans nos 
têtes, que plus d’une fois je crus que c’étoit 
un rêve ou un enchantement.

§. 39 6 . N ous ne prîm es'pas ce moment 
pour nos expériences; on auroit pu nous 
foupçonner de quelques diltradions. Mais 
le lendemain 1 7  Ju ille t , nous allâmes fon­
der le la c , fous la conduite de M . H e in - 
z e l y , l’un des pafteurs de la ville de N eu- 
châtel, homme très - inftruit, qui aime la 
navigation , &  qui connoît parfaitement le 
lac. Nous trouvâmes à demi-lieue du b o rd , 
au midi de la v ille , une profondeur de 3 
pieds. Nous y plongeâmes les deux thermo­
metres à 8 heures 2 0  minutes du matin. 
L a  température de Pair étoit de I f  degrés
— , &  celle de Peau à la furface, de 1 4  
degrés |. Nous relevâmes nos deux thermo­
metres' l’après-midi à 4 heures 4 0  minu­
tes ; nous mîmes 4 minutes à les retirer de 
Peau ; &  nous trouvâmes celui de mercure.
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renfermé dans les tubes de verre &  de bois 
(§ .  3 S } .  précisément à 4  d egrés; &  
celui d’efprit-de-vin, renfermé dans une bou­
teille , à 4  degrés L a  température de 
l ’air étoit de 1 9  degrés &  celle de la fur- 
face de l’eau 1 8  |-

§• 397 - V o il a  donc la température du Réfle- 
fond du lac de Neuchâtel au 1 7  de Juilletxions fur ( 
exactement la même que celle du lac 
Geneve au 1 2  de Février. E t il ne faut pas 
croire que ce foit un phénomene particulier 
au lac de N euchâtel; car les expériences 
que j’ai faites régulièrement de mois en m ois, 
fur la température du lac de Geneve , prou­
vent q u e , même à une profondeur qui n’ex- 
cede pas I f  o  pieds , il n’y a pas eu de chan­
gement fenfible.

J  e  donnerai ailleurs les détails de ces 
expériences ; mais en attendant je  rappor­
terai ici une des plus frappantes. L e  ther- 
mometre plongé le f  Août v i s - à - v is  de 
G en th od , à la profondeur de I fO  pieds, 
s’eft trouvé en fortant de l’eau à 4  de­
grés tandis que la chaleur de l’eau à la 
furface étoit de 1 7  degrés. O r j ’avois trouvé 
le 1 7  Février la température du fond du 
lac dans le même lie u , de 4  degrés La 
différence n’eft donc que de 1 4  centiemes 

- F
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Cerlier.

T ac de 
Sienne-

de d egré; &  cette légère différence doit 
être attribuée à l’impreffion que produifent 
fur le thermometre les couches d’eau plus 
chaudes qu’il traverfe en rem ontant, plutôt 
qu’à une augmentation de la chaleur du fond 
même.

N o u s  répéterons ces expériences dans 
d ’autres lieux &  à différentes profondeurs : 
nous penlbns même à aller les tenter dans 
la mer ; car celles que l’on a faites jufques 
à ce jour font abfolument imparfaites &  
infuffi finîtes.

§. 398 - N o u s  quittâmes Neûchâtel le 
lendemain au lo ir , &  nous-allâmes coucher 
à trois lieues de-là , dans un village nommé 
C erlier, fitné au bord du lac de Bienne. 
N ous en repartîmes de très-bon m atin, pour 
aller répéter encore dans ce lac l’obferva- 
tion de la température des eaux profondes.

L e  lac de Bienne eft fitué, comme ce­
lui de Neûchâtel, immédiatement au pied 
de la premiere ligne du Jura. Ces deux 
lacs ne font féparés que par des p la ines, 
qui furent vraifembiablement autrefois cou­
vertes de leurs eau x , alors réunies. L a  lon­
gueur de celui de Bienne eft environ de 
crois lieu es, fur une petite lieue dans fa 
plus grande largeur. D ’après les informa-
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tions que nous prîm es, fa plus grande pro­
fondeur eft à-peu-près au milieu de fa Ion- 
gueur &  de fa largeu r, à une lieue &  demie 
de Gerlier. N ous y jetâmes la fo nd e, qui 
s’arrêta à 2 1 7  pieds de profondeur. N ous 
plaçâmes dans cet end ro it, à 6  heures 2 f  
minutes du m atin, le thermometre d’efprit- 
de-vin renfermé dans une bouteille : la tem­
pérature de l ’air étoit d’environ I f  degrés,
&  celle de l’eau à la furface de 1 6

§• 3 9 9 - P e n d a n t  que le thermometre Isle de 
reftoit au fond de l’eau pour en prendre 
la température, nous revînmes fur nos pas 
p o u rvo ir l’Isle de St. P ierre, fite charm ant, 
bien digne de fa réputation. Nous l'avions 
laiflee fur notre gauche, à trois quarts de 
lieue de Cerlier.

C e t t e  Isle eft fltuée au tiers de la lon­
gueur du la c ,  à une égale diftance des 
deux bords; elle a un petit quart de lieue 
de lon gueur, fur environ dix minutes de 
largeur. C ’eft une colline d’une forme ir- 
réguliere, dont le plus haut point eft élevé, 
fuivant une obfervation du barometre , faite 
par M . P i c t e t , de 1 2 1  pieds au - détins 
du niveau du lac ; &  le lac lui - même eft 
élevé de 1 7 8  pieds au - deüus de celui de 
Geneve.

F  iij
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C e t t e  colline en pente douce du côté 
du m id i, fe termine vers le bas par une petite 
p laine, -dont nous trouvâmes une partie 
couyerte de riches m oiiïons, &  le refte de 
prairies &  de troupeaux. Un allez grand 
vignoble occupe la pente orientale, qui eft 
plus rapide. Au - deflus de ces vignes on 
trouve des vergers, &  au - deffus des ver­
gers une forêt de chênes, qui éouronne 
toute la fommité de Pisle dans l'on plus 
grand diametre. On a coupé dans cette forêt 
une large &  belle allée qui côtoyé le bord 
occidental de Pisle. Ce bord taillé prefqua 
pic à une allez grande profondeur paroît 
un peu lauvage : mais cet afped: ne fert qu’à 
faire briller davantage les riches payfages 
que préfente à cette même promenade la 
côte occidentale du la c , la Neuve - v ille , le 
Landeron &  d’autres beaux villages bâtis 
dans de grands vignobles au pied du mont 
Jura. La côte orientale du lac forme auflï 
avec celle-là un contrafte piquant; fes bords 
élevés &  efcarpés ne montrent que des rocs 
ntids ou des forêts couronnées par les 
A lp e s , dont elles ne laiiïent voir que les 
fommets les plus .élevés. Au milieu de cette 
allée qui traverfe Pisle dans toute fa lon­
gu eu r, on trouve dans une prairie un pavil-
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Ion octogone, ombragé par de grands chê­
n es , &  deftiné à fervir d’abri à ceux qui 
viennent s’y promener.

A i n s i  cette isle dans un efpace afTez 
petit pour être pofledé par un feul hom m e,
&  afTez grand pour nourrir une famille 
nom breul'e, &  pour n’avoir pas comme 
d’autres petites isles l’apparence d’ une pri- 
fo n , fournit prefque d’elle - même les pro­
ductions les plus utiles &  les plus variees , 
le b led , le v ia , les fru its, le from age, le 
b o is , le poiffon ; &  on y trouve des retrai­
tes m élancoliques, des fîtes doux &  paih- 
b les, d’autres riches &  brillans. J e  ne crois 
pas qu’il y ait au monde un lieu qui fut 
plus fufceptible d’être décoré dans le goût 
des jardins A n glo is; mais il faudroit que 
l ’art eût bien loin de fe cacher, pour ne pas 
gâter un ouvrage forti prefque parfait des 

mains de la nature.

T o u s  les agrémens de cette isle font 
perdus pour fes maîtres actuels, qui font 
de nature à ne pouvoir jouir que de fes 
productions utiles ;  c’eft l’hôpital de la ville 
de Berne à qui elle appartient : il y  a fait 
bâtir une ferme &  une auberge ; on arrive 
là par un canal creufé dans la partie la plus

F  iv
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baffe de l ’is le , &  ce canal fert en même' 
tems de port pour les bateaux.

L e fol de l’isle , dont on voit la coupe 
verticale tout près du point le plus élevé , 
à  fon extrémité du côté du n o rd -e ft , pré­
lente fous la terre végétale , du fab le, puis 
de l'argille m olle , puis une argille durcie 
&  co lorée; &  enfin des bancs d’un grès 
fin médiocrement d u r, dont les carrieres 
font actuellement: exploitées, &  qu’il ne faut 
pas oublier dans l’énumération des dons que

- a *a natuie a ,aits a cetee isle charmante, 
turedu'hc 4 ° ° -  ^  &Uut nous en arracher pour 
de Bienne.relever notre thermometre, &  continuer 

notre voyage. Nous le trouvâmes à Ç de­
grés il étoit 3  heures &  IO m inutes, &  
par conféquent il avoit fëjourné dans l'eau 
pendant 2  heures ï. L a  température de l ’air 
ëtoit de 1 7  degrés | s &  celle de l’eau à la  
furfiice. de 1 6  degrés f.

Le fond du lac de Geneve eft plus frais 
que celui-ci, même à de moins grandes 
profondeurs, ( 5 . 9 9 7 . ) ;  fans docte parcs 
que les courans qui giflent fur ce fond 

 ̂ portent u de grandes diïîances la âraiclierr 
des eaux les plus profondes. 

l*e 4 0 1- D s retour à C f  ilicr - nous en
Utim, réparâmes fiat le champ pour aller dîner à
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M o ra t, qui en eft éloigné de trois grandes 
lieues. Nous traversâmes les marais qui font 
à l’extrémité feptentrionale du lac qui porte 
le nom de cette v ille , &  nous faillîmes à y 
refter embourbés. Ces grands marais hori- 
fo n tau x , peu élevés au-deffus du niveau du 
la c , ont été vraifemblablement autrefois cou­
verts de fes eaux : &  alors les trois lacs 
de Neuchâtel, de M orat &  de Bienne étoient 
renfermés dans un même baflln.

D e  M orat nous revînmes à Geneve en 
deux jours &  d em i, après avoir fait èn neuf 
jours un voyage intéreffant pour des phyfi- 
ciens, &  rempli de mille aventures piaffan­
tes que je n’ai point ofé raconter; mais 
qui auroient été dignes de la plume d’un 
B a c h a u m o n t  ou d’un B o u f f l e r s .
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9° L a  p e r t e

C H A P I T R E  X V I L

L a  perte du Rhône (.1).

Introduc-g. 4 0 2 . L e Rhône après avoir franchi le 
paflage ctroic de l’E c lu fe , entre l'extrémité 
du mont Ju ra  &  le V ouache, tourne autour 
du pied de la montagne du Credo. L e  pied 
de cette montagne ell ( § . 2 1 4 . )  compoië 
de g rè s , de fable, d'argille &  de cailloux 
roulés. Toutes ces matières peu cohérentes 
entrelles fe huilent creufer par le R h ô n e , 
qui au lieu de s’étendre eu largeur, fe ré-

( 1 )  M. GirETTAKD a donné à l’Académie des Scien­
ces un mémoire fort étendu J u r  piujïsurs rioieres dz 
Ifoun m dic , qui entrait en terre Ç f qui eus riJTorinit 
enftdte , & j ': r  quelques autres ce ia France. Mè~i. de 
tA a u i  psnsr i?iS- A h  fin de ce mÜMÉs, !>L G ïe t -  

donne une dcîirtpùon & nn nelEn ne Is perte du 
Rhône. Mais ce r.'elt peint ce T G M è .i Z x  célébré 1  

eàfcïvr. luMnème : le dellïu & la iéfcripdon qn’on lui 
a envoyés saïoitTent même avoir etc fers plutôt «Fa- 

w« lauveuît confus que d'après h  naaæ. je  tà- 
ofoeiaf de d»>-.r.er des idées pins jutbes & jd »  appro­
fondies ce ce phénomène» fans m'arrêter à rdensr les 
u"\-K':\:2s,Sfs de la defcripdwn ijae je virais âe citer. 
Ç. MW au drïfut, je coi» que l'on peut s’en paifc.



trécit &  s’enfonce confldérablement. Ce 
même fleuve qui auprès de G en eve, au- 
deflous de fa jondion avec l’A rv e , a une 
largeur moyenne de 213  p ieds, n’a fous 
le  pont de G rez in , à deux lieues au - def- 
fous de l’E c lu fe , que I f  à 16  pieds de 
large ; mais il a en revanche une très-grande 
profondeur.

A  demi-lieue au-deffus de ce même p o n t, 
le Rhône coulant toujours dans un lit pro­
fondément creufé dans des terres argilleu- 
fe s , rencontre un fond de rochers calcai­
res , dont les bancs horifontaux s’étendent 
par delïous les argilles.

O n  croiroit que ces rochers qui paroif- 
fent durs fous le , marteau auraient dû met­
tre un obftacle aux éraflons du R h ô n e , &  
l ’empêcher de s’enfoncer davantage ; mais 
au contraire, il a pénétré dans ces rochers 
beaucoup plus avant que dans les te rres , il 
les a même creufé au point de fe cacher 
&  de difparoître entièrement. C ’eit - là ce 
qu’on appelle la perte du Rhône.

I l  y  a peu de voyageurs qui faffent la Noms des 
route de Lyon  à Geneve fans mettre pied 
terre pour voir cette Angularité. Les payfans ches, 
de C o u p y , hameau fitué à un quart de lieue 
au - deflus de la pofte de V an ch y , &  qui
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9 Z L a p e r t e
domine immédiatement la place où le Rhône 
fe perd , follicitent les voyageurs d’aller voir - 
cette merveille.

choüir°n * E l l e  n’eft pas é§ alement admirable dans 
pour voir t ° utes les faifons. En é té , lorfque les eaux 
«Te •eheU° S rande s , elles ne peuvent pas toutes 

entrer dans l'excavation du rocher : mais en 
hiver &  au printems le Rhône s’engloutit 
&  difparoît en entier, &  le fpectacle qu’il 
préfeute alors eft très-intéreffant.

Dejcrip- § . 4 0 5 . £ e Rhône avant d’arriver à fa
non uf lii 1
perrc du P e i c s > c o u le  c o m m e  n o u s ven o n s de ls  
khùne. v o ir  d an s u n  lit  p ro fo n d  q n ’i l  s ’eft c re u fé  

d an s des te rres  arg illeu fes. C e  lit  re d e v ie n t 

c cp e u d a n t p lu s la rg e  ;  &  c o m m e  i l  eft très- 

é g a l &  en  p en te  d o u c e ,  le s  e a u x  r=e fo n t 

p o in t  a g ité e s ,  5:  c o u le n t a v e c  u n e  tran - 

Knton- q u illité  m aje ftu eo fe . M a is  lo r fq u e  le  R h ô n e

w ï ï e '  a r r iv e  fu ,r  ,e  b a n c  d e ro c h e r  qu i p â lie  fous 
K h .V f ces a r g il ie s , to u t -  à -  c o u p  le  ro c h e r  m an - 

<*u e  lb u s ,u i ’  fo n  l i t  p ren d  la  fo rm e  d uo 
e n to n n o ir  s le  f le u v e  en tier s 'e n g o u iir e  dan s 

c e t  e n to n n o ir  a v e c  u n e  v iîe flè  Sc u n  fra c a s ’  

p .o d ig ie u x ;  fes e a n x  ie  refou lera i m u ru e lie - 

m e n t ,  S’ a g it e n t ,  fe  fo u le v e n t & f e  b r ife n £ e n  

é c u m e . L e s  ro c h e rs  q u i fo rm e n t  c e t  e n to n n o ir  

fe  re fle rrcn c  m êm e à  u n  te l p o in t ,  q u ’i l  y  a o c e  

p la c e  o ù  i l  n e  re lce  p as « ieax  p ie d s  d e  c il-



tance d’une rive à l’au tre , enforte qu’un 
hom m e, même de moyenne taille, pOurroit 
tenir un de fes pieds fur le bord qui appar­
tient à la France, &  l’autre fur celui qui 
dépend de la Savo ye , &  voir entre fes jam­
bes Ce beau fleuve qui lemble frémir de 'co- 
lere , &  s’efforcer de pafler avec toute la 
vîtefle poflïble dans ce défilé qu’il ne peut 
pas éviter. Mais cette pofltion feroit encore 
plus périlleufe que brillante; ces pointes de 
rochers, inclinées &  mouillées fans cefle 
par les eaux qui rejailliflent fur elles, for- 
meroient un piédeftal trop gliflant au-defliis 
d ’un gouffre auflî terrible.

Un peu au-deffous de ce gou ffre , les Canal 
deux rives font plus écartées &  l’on voit clanŝ equd 
le Rhône couler affez tranquillement au Rhône 
fond d’un canal qu’il s’eft creufé dans le a p rè s  s 'ê -  

roc. Ce canal eft large d’environ 30  pieds fJ.|_cnë0Ll1'  
dans le h a u t, &  il conferve cette largeur 
jufques à la profondeur de 3 0  ou 3 2  pieds ; 
mais là il fe refferre confldérablement ; il 
s’eft trouvé à cette profondeur un banc de 
rocher plus dur que les autres, &  qui ne 
s’eft pas laifle ronger dans toute la largeur 
du canal : ce banc n’a qu’un ou deux pieds 
d’épaifleur; enforte que le Rhône a creufé 
par delfous prefqu’autant que par deflus. Ce
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Lieu 
le Rhône 
difparoît.

ta n c  plus dur forme donc dans l’intérieur 
du canal une faillie, ou une efpece de cor­
niche , qui de chaque côté s’avance de 8 
ou i o  pieds, mais qui eft pourtant ouverte 
dans le m ilieu , &  laifle appercevoir la  lur- 
face de l’eau qui coule tranquillement dans 
le fond du canal. Cette corniche divife ainfi 
le canal en deux parties, l’une fupérieure , 
l’autre inférieure : celle de deflus eft un peu 
plus large que celle de deflous. L e  Rhône 
renfermé en hiver dans le canal inférieur 
paroît couler avec beaucoup de lenteur , 
fans doute parce qu’il n’a pas une inclinai- 
fon bien Confidérable.

j §. 4 0 4 . J usques ici donc le Rhône n’eft: 
point encore perdu, puifque l'on voit par­
tout la furface de fes eaux. Mais à 2  ou 
3 0 0  pas au-deflous du gouffre ou de l’en­
tonnoir dont j’ai parlé plus haut, de grandes 
malles de rochers, qui fe font détachées 
du haut des parois du canal fupérienr, font 
tombées dans ce même canal, &  ont été 
foutenues par les bords faillans de la cor­
niche qui eft au-deflus du canal inférieur. 
Ces blocs accumulés recouvrent ainfi ce 
can al. &  cachent pendant M p sc e  d'environ 
6 0  pas , le fleuve renfermé dans le fond de 
ce conduit fouterrain. C ’eft donc là  que le
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Rhône eft: réellement p erd u , &  c’eft cet 
efpace de 6 0  p a s , dans lequel 011 celle de 
le v o ir , qui fe nomme la perte du Rhône.

O n peut en piaffant par deffus ces rochers On peut 
entaffes traverfer le Rhône à pied fe c ; mais y^efcen- 
ils ne font pas d’un accès facile : il faut 
pour y parvenir aborder fur cette corni­
che , qui eft à ? r pieds de profondeur dans 
l ’intérieur du grand canal, dont les parois font 
taillées à pic. On y defcend par une grande 
échelle que les payfans de Coupy ont fait 
faire à detfein ; mais cette échelle même eft 
d'un abord difficile; parce que le terrain 
defcend par une pente rapide jufques au 
bord du canal.

O n comprend par-là que ce p o n t , que 
la nature a placé fur le canal étroit dans 
lequel coule le R h ô n e , ne fuffit pas pour 
traverfer commodément la riviere. Une 
échelle de 30  pieds à defcendre d’un cô té ,
&  à remonter de l’autre, ne fait pas une 
avenue commode. D ’ailleurs le R h ô n e , lorf- 
qu’il eft grand , recouvre tous ces ro ch ers , 
remplit le grand canal, &  s’éleve même par 
deifus fes bords.

I l  a donc fallu que l’art vînt au fecours pont 
de la nature; on a fait conftruire un pontLucey. 
en bois, foutenu des deux côtés par un
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m âfïïf en m açonnerie, qui éleve le pont a
1 2  pieds au - deffus des bords du canal fu- 
périeur. Ce pont fe nomme le pont de Lu- 
cey. M . D e  L u c  a trouvé ce pont de 39  
toifes plus bas que la lurface de notre lac. 
Recherches fu r  les modifie, de l'Atbmofph.

§• 75T -  '
C ’ e s t  à u - d e f f o u s  d e  ce  p o n t ,  to u t  près

de l’endroit où le Rhône commence à dif-
paroitre, que fe place l ’échelle par laquelle
on delcend fur la corniche qui regne au-
deffus du canal inférieur.

Obferva- Q u a n d  on eft defeendu fur cette corni- 
S L ^ ^ e ,  on peut à fon gré examiner de près 

toutes les particularités de la perte des eaux : 
on obferve la nature des rochers dans lei- 
quels le canal a été creufé ; on voit claire­
ment que le banc qui forme la corniche eft 
d ’une pierre plus dure &  plus compacte que 
les autres ; 011 reconnoît que c’eft cette cor­
niche faillante qui a été la caufe de la dii- 
parition du R h ô n e , puifque fans elle les 
blocs de rochers qui cachent ce Heuve fe- 
roient tombés jufques au tond du canal, &  
auraient laide le Rhône à découvert.

Rcnaif- §. 40Ç . O n peut m êm e, en fuivant cette 
RhonedU corn ich e, aller obferver de près la renail- 

fance du Rhône. On s'attendrait peut-être
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à le voir reffortir auflî ïmpétueufement qu’il 
eft entré ;  mais connue le canal qui le ren­
ferme continue d’être extrêmement pro­
fond ; comme ce canal n’a vraiiemblable- 
ment pas beaucoup de p en te , fes e a u x , à 
l’endroit où l’on commence à les re v o ir , 
paroiflènt prefque ftagnantes ; on y remarque 
feulement quelques légers bouillonnemens ; 
ce n’eft que peu-à-peu &  à une certaine 
diftance que le Rhône reprend la rapidité 
qui le caractérife.

O n dit qu’on a effayé de jeter des corps O n  n e  voit
légers dans le R h ô n e , pour voir ft ces p.aii rdr° r- °  _  r  tir les corps
corps reflortiroient avec les e a u x , mais que légers qui
iamais 011 n’a pu en revoir aucun. On d itfloct,oi„e.nl;
'  . ,  ,  , . a u -d e flu s
raeme q uon  y  a jete un cochon v iv a n t, d e  la  p e r te , 

comme un des animaux terreftres les plus 
habiles à la nage ; mais qu’il n’a point 
reparu.

On devoit bien prévoir que ce pauvre Pourquoi, 
animal feroit écrafé contre les rochers en­
tre lefquels le Rhône fe précipite , &  qu’ainii 
fon habileté à la nage ne pourroit le pré- 
ferver de la m o rt, ni le ramener à la lur- 
face de l’eau. Quant aux autres corps que 
leur légéreté feule devroit ramener à flo t , il 
faut confîdérer que le Rhône ne reparaît pas 
tout entier dans une feule place ; mais que 

Tome I L  G
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re(Terré comme il l’eft dans une fente etroite, 
fes eaux acquièrent une très-grande vitelfe , 
&  remontent par des lignes obliques, dont 
plufieurs s’écartent beaucoup du premier 
endroit où l’on commence à le revoir. D ’ail­
leurs ces eaux doivent prendre dans ces 
gouffres profonds des mouvemens de tour- 
noyem ent, qui ôtent pendant long-tems aux 
corps légers le pouvoir de remonter à la 
furface ; &  comme cependant elles fuivent 
toujours la pente qui les entraîne, ces corps 
ne peuvent lurnager qu’à de grandes dis­
tances. Il n’eft donc pas étonnant qu’on ne 
les ait pas vu retfortir auprès de 1 endroit 
oxi le Rhône commence à renaître.

La nature §. 4 0 6 . S i l’on demande la raifon de 

dft h c'aiife ces excavat’ ons profondes que le Rhône a 
desprofon-formées dans ces rochers, je croirai pouvoir 
des exca- ja trouver dans la nature même de la pierre 
Rhône. dUdont ces rochers font compofés. C ’eft une 

pierre calcaire qui fe ramollit dans l’eau , 
&  qui par confisquent fe M ie  ronger par 
elle avec beaucoup de facilité. Cette difpo- 
fition de cette pierre fe manifefte de mille 
maniérés différentes.

Exfolia- Q u a n d <o n  e ft  d e fce n d u  fu r la  c o r n ic h e , 
tion des &  q U’0 n c ô to y é  le s  p aro is  in té rie u re s  du 
rochers.  ̂ Qn yoi(. j gs ro c h ecS q u i for-
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ment ces p aro is , ramollis par les eaux qui 
diftillent des terres qui les couvrent , s’ex­
folier d’eux-m êm es, &  les feuillets qui s’en 
détachent fe brifer entre les doigts.

C ’ e s t  le peu de folidité de cette pierre, Leurs 

qui eft caufe qu’il s’en détache ces grandseboule* 
fragm ens, fôus lefquels le Rhône fe perd.
L e  pont que l’on avoit cru bâtir avec fo­
lidité fur les grandes afiïfes de rochers qui 
bordent le can al, s’éboula il y  a quelques 
années avec les rochers qui le p o rto ien t,
&  l’on a été obligé de le reconftruire plus 
h a u t, &  de l’afleoir fur une large bafe de 
maçonnerie.

L a  fa c ilité  de ces ro c h e rs  à fe h iiffe r p uitscreu_ 

r o n g e r  p a r  le s e a u x  , fe  m ariife fte  e n c o re  &s par les 

p a r  u n  n o m b re  d e  tro u s  o u  d e  p u its  r o n d s ,  eaux‘ 

d e  p lu fie u rs  p ie d s  d e  la r g e u r  , &  d ’une 

g ra n d e  p ro fo n d e u r  , q u e  l ’o n  re n c o n tre  en  

d ive rs  e n d ro its  fu r  le s b o rd s  d u  g ra n d  
canal.

§. 4 0 7 . C e  n’eft pas le  Rhône feul qui Excava- 

a profondément creufé ces rochers : le r u i f - y ° ' j^ nJ* 
feau de la Valfcelline qui pafle fous le pont 
de Belle-garde, &  qui vient fe jeter dans 
le Rhône à 2  ou 3 0 0  pas au-deffous de 
fa p erte , s’eft creufé dans ces mêmes ro­
chers un lit d’une profondeur étonnante.

G  ij
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C ’eft un afpecl très-üngulier , &  bien digne 
de la curiofité des voyageurs, que celui 
du confluent du fleuve avec ce ruifleau. 
C ’eft un immenfe ab îm e, borde de rochers
ca lca ires , taillés à p i c , &  dont on diftingue

les couches horifontales. Au fond de cet 
abîm e, contre l’un de fes bords , on a conf- 
truit un moulin qui fémble inacceflîble de 
tous cô tés, &  qui doit faire l’habitation du

monde la plus fîngüliere.
Afpects §. 4 0 8 . L e canal au fond duquel coule

fmguliers . Rhône après fa renaiffance , mente au 1
du canal du ,, faifon ; fes bords
Rhône au-d’être vu dans la belle îauuu .
deflous. de taillés à p ic , à une profondeur de 1 0 0  

Pelte' i c o  pieds , font bordés d’arbres dont les 
branches fe joignant d’ une rive à l’autre , 
forment au-deffus de ces abîmes un berceau 
prefque continu, &  V répandent une oblcu- 
rité qui les rend plus étonnans &  plus 

terribles.
C e même flte a en hiver un autre genre 

de Angularité : toutes les pointes faillantes 
de ces rochers font chargées d’ un «ombre 
de grandes ftalaftites de glace , qui femblent 
des loftres de cryfta l, deftinés à éclairer ce

profond défilé. _ ?
Laprofon- c T o u t e s  ces e x c a v a tio n s  s a p p io -

S ^ v - t o d i l T e u t  de jo u r  e u  jo u r  ;  le s  g e u s  du



navs le témoignent unanimement. On netionss’aug- 
*  '  „  r  j  mente con-
s’en étonnera pas fi Ion confidere 1 a^ l0 n tinuelle-
qne le Rhône doit exercer contre ion fond , ment.
furtout quand fes eaux font grandes. On
l ’a vu pendant l’été de 1777  » s’élever juf-
qu’à un demi pied du pont de Lucey , &
par conféquent à f  4  pieds \ au - deffus du
point où arrivoit la furface de fes eaux
le 28  Février de l'année fuivante. Mais il
avoit même alors au moins I f  pieds de
profondeur. D onc fa profondeur totale étoit
d ’environ 7 0  pieds.

E t  ce ne font pas feulement les parti­
cules de l’eau qui exercent contre le lit 
du fleuve une force corrofive : le Rhône 
au-deffus de fa perte paffe au pied du 
Credo : cette montagne s’éboule continuel­
lement , &  jette dans fon lit du fable &  
du gravier qu’il entraîne avec lui. O r 011 
conçoit aifément que ces matieres d u res, 
preflëes avec tout l’effort , &  châtiées avec 
toute la vîteffe que doit donner une co­
lonne d’eau de 7 0  pieds de hauteur, doi­
vent ronger ces rochers avec la plus grande 
force.

ç. 4 1 0 .  L e banc fupérieur des rochers Petnfica-
,  > n i  » r  J  n o n s  d e  lacalcaires dans lefquels le Rhône le perdperte tlu 

eft rempli de coquillages pétrifiés. Ceux Rhône.
G  iij
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q u i  y  fo n t  le s  p lu s fré q u e n s  fo n t  le s  tu r- 

b in ite s  &  le s  c o rn e s  d ’ a m m o n . M r s . D e  

L u c  c o n fe rv e n t  dan s le u r  cab in e t un e c o rn e  

d ’am m o n  d e  3 p ie d s  de d ia m e tre  q u i a  

é té  tirée  de ce  b a n c  de ro c h e r . M . G e i s - 

s l e r  y  a t r o u v é  u n e  t r è s - b e l le  h u i t r e ,  de 

fo rm e  à -p eu -p rè s  c irc u la ire  , &  d e  6  p o u c e s  

d e  d iam etre .
M a is  i l  e ft  b ie n  re m a rq u a b le  q u e  tan d is 

q u e  ce  b a n c  re n fe rm e  u n e  fi  g ra n d e  q u an ­

tité  de c o rp s  m a rin s  , le s bancs in fé r ie u rs  , 

q u i  fo n t p o u rta n t c o m m e  lu i  de n atu re  c a l­

ca ire  , n ’ en  re n fe rm e n t p o in t  d u - t o u t ,  o u  

d u  m o in s  en  fi  p e tite  q u an tité  q u e  les 

p ay fan s  d es  e n v ir o n s , très -  e x e rc é s  à ch e r­

c h e r  d es  p étrificatio n s p o u r  le s o f fr ir  a u x  

é t r a n g e r s ,  n ’a y a n t ja m a is  p u  en  d é c o u v r ir  

a u c u n e . L e s  rec h e rc h e s  q u e  j ’a i fa ites  m o i-  

m ê m e  n ’o n t p as été  p lu s fru ctu eu fes.

Pyrites. § . 4 i l .  C e s  m êm e s p ay fan s  o ffre n t auffi 

a u x  c u r ie u x  des g ro u p e s  d e  p y r ite s  fu lfu - 

reu fe s  , c u b iq u e s , q u ’ ils tro u v e n t dan s l ’in ­

té r ie u r  d ’u n e  c o u c h e  m in c e  d ’a rg ille  ,  q u i 

e ft  f itu é e  a u - d e f fo u s  du  b a n c  de p ie r re  co- 

q u illie re  d o n t  je  v ien s  d e p arle r .

Coquilla- §• 412 . L e s  c o llin e s  q u i d o m in e n t la  
ges fofliles p e r te du  R h ô n e  ren ferm en t au ffi b e au co u p  

nés.00" 1'  d e  c o q u illa g e s  fo ffile s. C es  co llin e s  f o n t ,

102  L  A P E R  T E



comme nous l’avons déjà v u , compofées 
de couches horifontales de fable &  d’ar- 
gille. J ’y ai ramaffë des cornes d’ammon de 
difFérens gen res; quelques-unes remarqua­
bles par les côtes ou nervures régulières 
dont elles font relevées ; des gryphites ftriées, 
quelques petits échin ites, &  des fragmens 
d’orthocératites. Ces corps marins ie trou­
vent pour l’ordinaire renfermés dans une 
argille verdâtre ; ils font eux-mêmes changés 
en une pierre calcaire , mélangée d’argille.
Cette matiere fe durcit à l’a ir ,  mais dans 
la terre elle eft très-fragile ; fouvent les co­
quillages fe rompent fous les doigts au mo­
ment où on les tire de terre. C ’eft fans doute 
par cette raifon que l’on ne trouve point 
d’orthocératites complettes ; je  n’en ai pu 
obtenir que des fragmens.

4 1 3 .  L e s  coquillages pétrifiés de laGésfoflïles 
perte du Rhône ne font donc pas , c o m m e ^ g -  
on l’a c r u , chariés par le R h ô n e , &  arrêtés lieu même, 
par les rochers dans lefquels il fe perd. Ces 
coquillages appartiennent au lieu même dans 
lequel on les trouve ; au banc de rocher 
qui exiftoit fans doute avant que 1e Rhône 
y creufât fon lit ; &  aux collines q u i, bien 
que d’une formation plus récente que ce

G  iv
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Sable im­
prégné de 
pétrole.

1 0 4  L a  p e r t e  d u  R h ô n e .  
banc , ont pourtant auffi précédé l’exifteïice 
du Rhône.

§. 4 1 4 .  V e r s  le haut d’une de ces col­
lines , du côté de la Savoye , j’ai vu des 
couches d’un fable imprégné de pétrole. 
Cette huile minérale lie entr’eux les grains 
de ce fable , &  les rend noirs &  luifans. 
Quand on jette ce fable fur des charbons 
ardens, l’huile qu’il renferme fe volatilife &  
s’enflamme. On a vraifemblablement penfé 
à extraire l’huile de ce fable. Les payfans 
de Coupy difent qu’il y a environ 4 0  ans 
que l’on en fit voiturer à Geneve plufieurs 
charretées : mais vraifemblablement cette en- 
treprife n’a pas eu de fu ccès, car depuis 
3ors on n’en a fait aucune demande.

J e  p e n fa i q u e  p e u t - ê t r e  t r o u v e r o it - o n  

d an s c e s  m êm e s co llin e s  d u  c h a rb o n  de 

p ie r re  , d o n t le  p é tro le  e ft  fo u ve n t u n  in ­

d ice  ; m ais je  n ’ en  a p p e rç u s  p o i n t , &  les 

p a y fa n s  d u  lie u  m e  d ire n t n ’ en  a v o ir  jam ais 

tro u v é .
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C H A P I T R E  X V I I I .

Des pierres Lenticulaires.

§. 4 1  f .  S u r  ce banc de rocher calcaire Lenticu-•• 
q u i, au-deffus de la perte du R h ô n e , r e n - J ^ ^  
ferme des corps marins pétrifiés ( §. 4 1 0 . ) ,d u  Rhône, 
on trouve de grandes maffes de pierres 
lenticulaires, d ’un genre fort fin gu lier, &  
qui différent entièrement des lenticulaires 
communes. C e lles-c i même font un des 
foffiles dont la nature eft la moins connue.
Comme j’ai voyagé dans des pays qui en 
renferment une grande quantité , j'en ai formé 
une collection qui m’a mis à même de faire 
des obfervations propres à répandre quel­
que jour fur l’organifation de ce fingulier 
foffile.

J e parlerai donc d’abord des lenticulaires 
ordinaires, &  je viendrai enfuite à celles de 
la perte du Rhône.

§. 4 16 '. Ce fofiîle eft connu non-feule- Lcnticu- 
ment fous le nom de lenticulaire , mais en- Ruines?0'1'" 
core fous ceux de nummula.ire, de mi­
rai finale , de frum entaire, &  de porpite. Sa 
forme eft circulaire, applatie, un peu re-



levée vers le centre , &  allant en s’amin- 
ciflfant vers les bords. Ce foffile ne préfente 
à l’extérieur aucun indice d’organifation ; 
mais lorfqu’il fe refend en deux feuillets 
parallèles à fa plus grande furface , 011 voit 
q u ’il y  a dans l ’intérieur un canal creufé 
régulièrem ent en fpirale. Cette fpirale a Ion 
centre dans le centre même du corps du 
folfile , &  elle vient , après avoir fait un 
grand nombre de révolutions-aboutir à fa 
circonférence. J ’ai compté jufqu’à 3 8 ré­
volutions de cette concavité fpirale dans 
une nummulaire de Vérone qui n’avoit qu’un 
pouce de diametre. D es cloifons tranfver- 
lales très - nombreufes divifent ce canal en 
un nombre auffi grand de petites cellules : 
&  comme ces cloifons ne font point per­
cées , les cellules qu’elles féparent n’ont au­
cune communication v ifib le , ni entr’elles , 
ni avec le dehors de la coquille. Ces cel­
lules font ordinairement vuides , excepté 
quand elles ont été remplies par des infil­
trations. Com m e toutes les figures de ce 
foffile qui font parvenues 'a ma connoif- 
fance font très -imparfaites , &  ne repré- 
fentent point exactement l'on organifation 
intérieure, j’en ai fait faire un deffin très- 
exact par M. G e is s l e r  , Pl. I I I , fig. 2 . Les
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petites lettres indiquent la grandeur natu­
relle du fo ffile , &  les majufeules le repré- 
fentent groffi par une loupe. L es lettres 
C , c ,  montrent l’extérieur d’une lenticu­
laire entiere, vue en face ; A , a ,  montrent 
l ’intérieur de ce même foffile , fon canal 
fpiral &  fes cloifons : enfin B , b , le repré- 
fentent de profil &  un peu b rifé , pour laitier 
voir les couches ou les enveloppes concen­
triques dont il eft formé.

§. 4 1 7 .  On les trouve dans une infinité Lieux où 
d’endroits ;  mais je n’en ai vu nulle parttrouve> 
des amas auffi confidérables qu’en P icard ie , 
dans les environs de St. Gobain ; il y  a 
des rochers calcaires qui en font remplis.
O n en trouve auffi qui ne font point adhé­
rentes entr’elles ; les allées du jardin de la 
manufacture des glaces font Tablées unique­
ment de ces nummulaires.

§. 4 1 8 .  M . J .  E . "Wa lch  , dans fon Opinions
grand &  bel ouvrage fur les p é t r i f i c a t i o n s  ,^ s j« u ra -  

a confacré un article aux pierres num if-ies îenticu- 
males ou lenticulaires. I l  les nomme MU- la!res- 
cites à caufe de leur fpirale intérieure.
V oyez Naturgefchichte der Ferjleinerungen, 
Nuremberg, fol. 1 7 6 8 .  vol. 1 , pag. 6 1  ,
Planche A , V III .

M . 'W alch  rapporte dans cet article Diverfes
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opinions les diverfes opinions des naturaliftes fur ce

] ï r CdeeVa' fo ffile - C e lle s  de LlN N iEUS lonC leS feu leS
L i n n é ,  fu r qu’il paffe fous filence. Elles font cepen-
ce foffile. dallt rem arquables, ne fût-ce que par leurs 

variations.
C e célébré nomenclateur plaça d’abord 

la lenticulaire dans la clafle des madré­
pores. Il la nomma Mctdrepora jim plex , or- 
bicularis plana , Jleîlâ convexâ. V oyez  dijfer- 
tatio de Coralliis Balticis, habita 8°- Ju n ii  
I 7 4 f  : Amœn. Acad. Tôt»- I ,  pag. 194  > 

figura V.
E n s u it e  , dans la defeription du cabinet 

du comte de T e s s i n , imprimée en I 7 f 3 , il 
changea d’avis , &  regarda la lenticulaire 
comme une efpece de médufe ; il la nomma 
hèlmintholitus Zoophyti Medufa. V o yez M n f 
TeJJîn , p. 96. Il donna même l’année lui- 
vante I 7 f 4  , dans une dilferration acadé­
mique intitulée Chinenfia Lagerjlromiana, 
la defeription &  la figure de cette médufe, 
qu’il croyoit être l’original de la lenticu­
laire. C ’étoit une production m arine, appor­
tée des Indes par M . L a g er st r o m  , de figure 
orbiculaire , applatie, fillonnée de (tries, les 
unes circulaires concentriques, les autres droi­
tes , &  tendant du centre à la circonférence. 
Amœn. Acad. Tom. I V , p. 2 $ $  , f ig - 7  &
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E n f i n ,  dans le M me, vol. du Syftema Na- 
ïurœ , publié en 1 7 6 8  , il revient à fa pre­
miere opinion , &  place, la lenticulaire ious 
le nom de Vorpita ( I )  au rang des madré­
pores pétrifiés, HÉmintholitus Madrepora 
deperdita ;  quoique le mot de depeniitœ 
prouve qu’il ne croyoit p lu s , comme il l’a- 
voit cru d’ab o rd , qu’elle fût la pétrification 
de la madrépore {im pie, orbiculaire, qui fe 
trouve dans nos m ers, il témoigne cepen­
dant , qu’il doute encore fi ce n’eft point 
une médufe ,  comme il l’a dit dans le T. I V  
des Amœnitates.

A p r è s  avoir difcuté les différentes opi- s™ ent 
'  nions qu’ont eu les naturaliftes fur ce fin- ^ AIXH. 

gulier foffile , M . W a l c h  finit par embraf- 
fer le fentiment de M . B r e y n  , qui l’a 
placé dans la claffe des coquillages cham­
brés , tels que font les cornes d’ammon , 
les nautiles , & c . Breyn differtatio phyfica u  même 
de polytalamiis Gedani 1732  4 °- M . W a l c h ^  celui

- (1) Pr.OTT, dans fon Hift. Natur. de la province d’Ox- 
ford, eft je crois le premier naturalifte qui ait donné 
à ce foffile le nom de porpite. Sa forme convexe & 
arrondie l’avoir engagé à l’appeler en anglois button 
flone, ou pierre bouton : mais comme il lui falloic un 
nom fcientifique, il l’appela porpite, du grec , TTOÇTr/j, 
qui cependant lignifie une agraffc plutôt qu’un bouton.
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de M. croit même trouver l’analogue vivant des 
B k e y n .  nunim uhûres, dans le nautile microfcopi- 

que , auquel le do&eur B ia n c h i  a donné 
le nom de cornu hammonis , littoris Ari- 
minenfis minus, vulgare, orbiculatum , Jlria- 
twn , imbilico promimnte, ex quo Jlriœ &  
lociilamenta ornnici prodeunt. V o yez  Ja n i  
Flanci Ariminenjis de conclus minus notis 
liber , page ï o  , Tom. I , fig. I I , Lettres 
E , F.

Réfutation §. 4 1 .9 - M a is  après avoir obfervé les 
de cette jm m m ulaires avec beaucoup de fo in  , j ’ai 
opinion. tro u vg  q Q>en es différent e lfentiellem en t, non- 

feu lem ent de ce nautile m icro fco p iq u e , mais 
encore de tous les nautiles ch am b rés, &  de 
toutes les cornes d’am m on connues.

Les lenti- §. 4 2 0 . PREMIEREMENT , On lie trouve 

n’ont au- ^ans ês numifniales aucun vertige de Icyphon, 
cun fcy- ou de canal de communication entre les 
phon. concamérations dont elles font compofées. 

J ’ai caffé un très-grand nombre de num- 
mulaires , petites &  grandes , même de 
celles qui ont plus de deux pouces de 

diam etre, que j’ai trouvées au-deffus de 
Vérone , &  je me fuis convaincu , qu’à 
moins de quelque fracture accidentelle, les 
cloifons font im perforées, enforte qu’il n’y 
a ni canal , ni aucune autre ouverture qui
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établi [Te aucune communication entre les 
chambres intérieures de ce foffile. Or ces 
communications font fi bien de l ’effence 
des ammonites &  des nautiles chambrés , 
qu’on les retrouve même dans les ammo­
nites &  dans les nautiles microfcopiques. On 
peut les voir dans la figure qu’en a donné 
G u a l t i e r i ,  Index Tejiarum Conchyliontm,
Tab. X IX .

§. 4 2 1 .  L a  fécondé différence que j ’ob- Les con- 
ferve entre les nautiles &  les lenticulaires » ^oi’fons're- 
c ’eft que dans ceux-là les cloifons qui i'épa-gardent 
rent les chambres ont leur concavité tour- 
née vers le dehors du coquillage , enforte qume. 
que le fond de cette concavité reçoit comme 
dans un berceau la partie poftérieure de 
l’animal. Dans les lenticulaires au contraire, 
la concavité des cloifons regarde l’inté­
rieur de la coquille. V o yez  la Planche I I I , 
figure 2 , A ,  a.

§. 4 2 2 . L a troifieme Angularité remar- Les lentï- 
quable dans ce foffile , &  par laquelle il refendent'6 
différé des cornes d’ammon &  des nauti- d’eiies-mè- 
les , c ’eft fa facilité à fe divifer en d eu xmes- 
feuillets égaux : cette divifion partage en 
deux parties égales &  feniblables tout le 
canal fp ira l, fes cloifons &  fes chambres ;
&  met aiufi en évidence la ftrudure inté-
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rieure de ce foffile, qui fans cela n’eût peut- 
être jamais été connue. O r 011 ne connoit 
aucun coquillage un ivalve, ioit fo ffile , foit 
n aturel, qui ait la propriété de fe partager 
ainfi : lorfqu’on veut démontrer la ftructure 
intérieure d’une corne d’am m on, d’ un nau­
tile ou de tout autre limaçon , on eft obligé 
de le fcier par le m ilieu, ou de l’uler juf- 
qu’à la moitié de fon épailTeur. Les numif- 
males au contraire, fe trouvent fouvent dans 
la terre , déjà divifées par des accidens natu­
rels ; &  celles qui font entieres, fe partagent: 
pour l’ordinaire, lorfqu’après les avoir échauf­
fées on les jette dans de l’eau froide , ou 
lorfqu’on infinue de force une pointe ou un 
coin dans la moitié de leur épaiffeur.

Q u e l q u e s-u n es  m êm e, comme celles de 
St. G o b a in , n’ont befoin que d’être frap­
pées fur le tranchant, pour fe refendre en 
deux feuillets égaux. Cette facilité à fe par­
tager en deux parties égales &  femblables 
avoit engagé le naturalifte S p a d a  à placer 
la numifmale au rang des coquillages bi­
valves. V o yez  fon Catalogus lapidum Fero- 
nenfium iSia^oOtav, p. 4 6 . Mais ce fenti- 
ment eft inadmiffible ; parce que l’on voit 
diftinclement fur les bords de ce foffile 
la continuité ^.es couches qui s’enveloppent

mutuellement-
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mutuellement jufqu’à l'on centre, figure 2 ,
B ,  b.

§. 4 2 3 .  C es  c o n fid e 'ra t io n s , &  fu r-to u t C’eft plu- 

le  m an q u e  d e c o m m u n ic a tio n  e n tre  les ch a m - p^Cg net£ !'  

b re s  de la  le n t ic u la ir e , m e p o rte ro ie n t  à vermiculi. 

c r o ir e  q u ’e lle  n’a p p artien t p o in t  a u x  C o q u il- te’ 

la g e s  p ro p re m e n t d its ; m ais  q u ’e lle  e ft  p lu ­

t ô t  un g e n re  d e  la  n o m b re u fe  c la ffe  des 

d o m ic ile s  d e v e rs  ' o u  d e  p o ly p e s  m arin s.

On connoît diverfes efpeces de tubulites ou 
d’étuis de vers m arins, qui font contour­
nés en fpirale. Il y  en a même de chambrés: 
G u a l t i e r i  en a décrit &  fait graver plu- 
iieurs efpeces dans la planche X  de fou 
ouvrage. A la vérité les tubulites différent 
à  quelques égards des lenticulaires : ils n’ont 
pas communément leurs révolutions dans 
un même p lan ; ces révolutions font ifolées, 
ou du moins elles ne s’einbraffent pas mu­
tuellement ; &  leur cavité conlerve par-tout 
une form e à -p e u -p rè s  cylindrique. Dans 
les numifmales au contraire , les révolutions 
Jituées dans le même plan s’embraffent réci­
proquem ent, &  le canal a une forme dont 
la fedion tranfverfe elt une efpece de cro it 
fant, comme on le voit dans les figures 
B ,  b. Mais les tubulites reffemblent à la 
numifmale dans cette propriété effentielle ,

Tome I I .  H
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c ’eft que leurs cloifons n’ont ni fcyphon ni 
"aucune autre ouverture qui'etabliffe une com­
munication entre leurs chambres.

J e fuppoferois donc que l’habitant de 
la numifmale a été un v e r , ou plutôt quel- 
-qu’autre animal marin qui vivoit dans la 
derniere lo g e , à l’extrêmite extérieure du 
canal fpiral ; que cet animal fe propageoit 
en pouffant par fa partie lupérieure un nou­
ve l animal ; que ce nouvel animal produifoit 
une nouvelle loge ; que pendant ce tems- 
là l ’ancien animal périffoit ; que fa cellule 
fe fermoit par une çloifon , qui fervoit de 
fond à la loge du nouveau n é , &  qu’ainfi 
il fe form ait fucceffivement une continuité 
de loges appliquées les unes aux autres en 
form e de fpirale. Quand les bords de la 
numifmale ne-font ni ufés ni chargés d’un 
tartre p ierreu x, on peut toujours à l’aide 
d’ une loupe &  d’un peu d’attention, trouver 
la bouche ouverte qui termine la fpirale. 
&  qui eft l’ouverture de la loge dü dernier 
ver de mer qui a vécu dans ce fingulier 
coquillage.

O n  p o u rro it  e x ig e r  q u e  p o u r  co n firm er 

ce tte  e x p l ic a t io n , je  m ô n tra ffe  dans les cel­

lu le s  q u e lq u e s  v ertiges  d es a n im a u x  q u e  je
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fuppofe y  avoir été renfermés : mais quel 
veitige peut-il refter d’un animal fi p e tit , &  
purement gélatineux?

Â im e r o it  - on  mieux croire que c’eft le 
même anim al, qui renouvellant {ans cefTe fa 
dem eure, a fucceffivement produit &  habité 
toutes ces cellules? Mais ce feroit faire une 
fuppofition bien étrange que d ’attribuer à 
cet animal, &  ces changemens inutiles &  
une fi longue v ie , &  une vie fans accroifle- 
m en t: je dis fans accroiffem ent, parce que 
les dernieres cellules au bord de la fpirale, 
ne font pas plus fpacieufes que celles qui ne 
font éloignées du centre que de deux ou 
trois révolutions.

Q u a n t  à la  facilité qu ’a ce fofiîle à fe 
p a rtag er, il faut avou er que ni les tubulites 

ni les po lypiers connus n’en  fourn ilfen t au­

cun exem ple.
I l  feroit poffible que l’animal dont la 

lenticulaire a été fa coquille , eût le long 
du dos comme bien des vers , un vailfeau 
longitudinal ; que ce vaifieau ne fournit pas 
pour la formation de la coquille un fuc auffi 
liant que les autres parties du co rp s , &  
qu’ainfi les convexités des fpirales étant les 
parties les plus foibles, elles fe lailfent plus 
aifément divifer dans cette direction.

H  ij
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îaircs'deTà ^ ES P*eires ênticulaires que l ’on
perte d u 'trouve à. la perte du Rhône ne font point
Rhône. du genre de celles que je viens de décrire. 

Leu r forme extérieure approche à la vérité 
de celle des lenticulaires communes ; mais 
elle en diffère en ce qu’elle eft concave 
d’un côté &  convexe de l ’au tre ; au lieu 
que les lenticulaires proprement d ites.font 
toujours convexes des deux côtés. Leur 
ftructure intérieure différé encore davantage. 
Celles du Rhône ne fe biffent point divi- 
fer en deux feuillets égaux &  parallèles; &  
l ’on ne peut découvrir dans leur intérieur 
de quelque maniéré qu’on y  pénétre, aucun 
veftige d’organifation. Leu r caffure n ’offre, 
même aux meilleurs m icrofcopes, ‘ abfolu- 
ment rien de régulier, ni ftries , ni cou­
ches concentriques, ni concamérations ; le 
grain qu’elle préfente reflèmble à celui d’un 
g rè s , compole de particules dem i-tran(pa­
rentes.

L es plus grandes ont à peine deux lignes 
de diametre , fur une épaiffeur d’un quart 
de lig n e ; les plus petites n’ont que la moitié 
de ces dimenfions. Elles font ordinairement 
brunes î quelques-unes d'entr’elles ont une 
couleur luifante , ferrugineufe : cetre cou­
leur pénétré en s’affüibiiflant jufqu’à une
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certaine profondeur dans Pépaiffeur de la 
pierre ; le milieu eft d’une couleur plus 
claire. i

On trouve à la perte du Rhône ces peti­
tes pierres agglutinées entr’elles par une pâte 
groffiere ; &  comme elles ont la fo rm e , la 
groiïeur &  m êm e, lorfqu’elles font hum ides, 
la couleur de véritables lentilles, leur affem- 
blage paroit être un potage de lentilles, 
congelé ou pétrifié. V o yez  la figure ? de 
la planche III. A , a , repréfentent le côté 
con vexe; B ,  b ,  le côté concave ; - &  c , un 
groupe d eces lentilles avec le ciment qui les 
lie , &  les empreintes de celles qui en ont 
été détachées.

§. 4 2 f .  C es  pierres lenticulaires, fêp a-^ "alŷ n ê 
rées du ciment qui les lie , &  plongées danscuiaires. 
l ’e fp rit-d e -n itre , y font effervefcence, mais 
ne s’y diffolvent pas entièrement. J ’ai pris 
l o f  de ces lenticulaires, qui entr’elles toutes 
n’ont pefé qu’un denier ou 2 4  grains. J ’ai 
verfé fur elles de Pefprit- de - nitre fo ib le,
&  lorfque l’effervefcence a celle , j ’ai verfé 
une nouvelle quantité d’efprit, mais elle ne 
s’eft pas renouvellée ;  j ’ai fait chauffer le 
m élange, l ’effervefcence a recommencé ; &  
quand j’ai vu que ni l’augmentation de cha­
leu r, ni l’addition d’une nouvelle quantité

H iij
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d ’ac id e  n ’o c c a fio n n o ie n t un e n o u v e lle  diAb­

lu tio n  ;  j ’a i la v é ,  filtré  p ar le  p a p ie r  g r i s ,  

&  fé c h é / le  ré fid u . I l  p e fo it  un  p eu  m o in s 

d e  12 g ra in s . C e  ré fid u  é to it  co m p o fé  d’une 

.  p o u d re  ja u n â tre , &  d e q u e lq u es le n tille s  q u i 

a v o ie n t  c o n fe rv é  le u r  fo rm e  &  to u tes  le u rs  

a p p aren ces  e x té r ie u re s  ; m ais  q u i a v o ie n t 

p e rd u  le u r  d u reté  , '&  fe ré d u ifo ie n t fo u s 

le s  d o ig ts  en  u n e p o u d re  fe m b la b le  à c e lle  

q u i éto it re lié e  fu r  le  filtre  a v e c  c e s  m ê m e s 

le n tille s .

Terre fer- C o m m e  cette  p o u d re  m e p a ro iffo it  fe r-  

[ndiffoïu! ’  ru g in e u fe  , j ’en  a p p ro ch a i un  b a rre au  ai- 

ble. m an té  ; m ais il n e  l ’attira p o in t  : i l n’attire 

pas n on  p lu s le s  le n tille s  q u i n ’o n t pas 

p a îfé  p ar l ’e fp rit - de  - n itre . J e  p en fa i q u ’en 

re n d a n t à  cette  terre  le  p h lo g ift iq u e  d o n t 

e lle  p a ro ilfo it  p r iv é e ,  je  lu i  re n d ro is  peut- 

ê tre  la p ro p rié té  d ’o b é ir  à l ’a im an t. J e  co m ­

m e n ç a i p a r  u n e  é p re u v e  fa c ile ,  &  q u i m e 

réu ffit  très - b ien  : le  p a p ie r  g r is  fu r  le q u e l 

s ’ é to it  a rrê té  le  ré fid u  , é to it tein t &  im p ré ­

g n é  de la p artie  la  p lu s  fu b tile  d e  cette  te rre . 

J e  ro u la i ce  p ap ier fu r  l u i - m ê m e ,  je  le  fis 

b rû le r  , &  l ’é te ig n is  qu an d  il fu t  réd u it en  

c h a rb o n . D a n s  cette  o p é r a t io n , la  terre  q u e  

cette  é p re u v e  p ro u v a  ê tre  fe r r u g in e u fè , re p r it  

fo n  p h lo g ift iq u e  du  p a p ie r ,  &  l ’a im an t Pat-



tira a lo rs  a v e c  b e a u c o u p  d e  f o r c e , le  ch a r­

b o n  d es p arties  du  p a p ie r  q u i n ’ a v o ie n t pas 

été  im p ré g n é e s  de ce tte  te rre  n ’ é to it  p o in t 

a ttiré .
P o u r  c o n firm e r  le  ré fu lta t d e  c e tte  e x p e -  

r ie n c e ,  je fis chaufFer dan s u n  p e tit  c re u fe t  

d es  p ierre s  le n t ic u la ire s , q u i ap rè s  a v o ir  p afle  

dans l ’e fp rit-d e -n itre  y  a v o ie n t  c o n fe rv é  le u r  

fo rm e  ; &  d ès q u ’e lle s  fu re n t  r o u g e s , je  je ta i 

d a n s  le  c re u fe t  q u e lq u e s  m o rc e a u x  d e  c ire .

A p rè s  la  d é flag ratio n  d e  la  c i r e ,  je  re tira i les 

le n tille s  : e lle s  a v o ie n t p ris  u n e  c o u le u r  p lu s 

fo n c é e  , &  l ’ a im an t le s  a tt iro it  a lo rs  a v e c  la  

p lu s  g ra n d e  v ivac ité .
L a  m êm e é p re u v e  rép étée  fu r  d es le n ­

tille s  q u i n ’av o ie n t p o in t  p a fle  par^ l ’e fp rit-  

' d e -n itre  , le u r  d o n n a -a u fli  la  p ro p rié té  d é t ie  

attirées  p a r  l ’a im a n t , m ais, a v e c  m o in s  de 

fo rc e  q u ’à c e lle s  d o n t  c e t  ac id e  a v o it  e x tra it  

la  te rre  n o n  m é ta lliq u e  d o n t  e lle s  fo n t ch ar­

g é e s .
C e s  le n tilles  fo n t d o n c  c o m p o fe e s  de 

p arties  à - p e u - p r è s  é g a le s  de te rre  ca lca ire  

&  d ’un e terre  fe r ru g in e u fe  ,  p r iv é e  de Ion

p h lo g ifliq u e .
§ . 42s. L e  c im e n t q u i lie  en tr ’ elles 

p ie rre s  le n tic u la ire s  c o n tie n t  b e a u c o u p  P 'u s ces i en dt- 

d e  p arties  c a lc a i r e s ,  &  m o in s  d e  fe rru gi-leseft-Fe i-

H  iv
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ï ï c a i î f  neufeS : U faiC dans refP rit-d e-n itre  uneeu caire. e f fcrVe fc e n c e  p ius v j ve> &  n g  ]aiflg  ej) aj>

r ie re  q u ’un e très.- p etite  q u an tité  d e ré lid u  
indifT oluble.

T r a i t é  au  fe u  c o m m e  les le n t i l le s , il 

n e  d e v ie n t p o in t  a ttirab le  p a r  l ’a im a n t , p arce  

q u e  la petite  q u an tité  de fe r  q u ’il c o n tien t 

n ’e lt  pas c ap a b le  d ’en tra în er a v e c  lu i tou te 

la  terre  ca lca ire  d o n t il eft c h a rg é  ; m ais 

o n  p ro u v e  P e x ifte n c e  d e cette  p etite  q u an ­

tité  d e  f e r ,  &  on  ren d  l'on aétion fe n flb le , 

en  réu n ifian t q u e lq u e s  p arce lles  d e ce ci­

m e n t p h lo g i f t iq u é , &  en  les a p p ro ch a n t 

d ’une a ig u ille  a im an tée  , fu fp e n d u e  bien  d é li­

ca te m en t : l ’a ig u ille  fe d éto u rn e  fe n lîb le m e n t 

d e  l'on m é rid ie n  p o u r  s ’a p p ro c h e r  de cette  
te rre .

E n  é p ro u v a n t de la  m ê m e  m an iéré  des 

p ie u  es le n ticu la ire s  cru es ,  &  réu n ies  e n ­

tr ’e lle s co m m e elles l e ' f o n t  à la  p erte  du  

R h ô n e ,  on  le u r  tro u v e  q u e lq u ’action fu r  

l ’a ig u ille  a im an tée : m ais y  g ra in s  de le u r  ci­

m e n t ré p h lo g ift iq u é , q u e lq u e  p a u v re  q u e  l'oit 

ce  c im e n t en  m atiè re  fe r r u g in e u le , o n t au­

tan t d ’in flu e n ce  fu r  l’a ig u ille  q u ’un e m afl'e 

d u  p o id s  d 'u n e  liv r e  de p ie rre s  le n ticu la ires  
cru es.

Ces len- §. 4 2 7 .  D ’a p r è s  ces é p r e u v e s , o n  n e
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iauroit douter que ces lenticulaires ne foient ticulaires 
une raine de fer. Elles ne paroiGTe.it pour- 
tant pas appartenir à PeTpece qui porte le fer. 
nom de mine de fe r  lenticulaire. V oyez  h  
nouvelle minéralogie de M .  V a l m o n t  d e  

B o m a k e , Tom. U ,  p . 2 7 2 .
ç. 4 28  C e  qu’il y auroit de plus inté- Ont-elles 

reff-int &  de plus difficile à déterm iner, c ’eft 
û ces corps lenticulaires ont anciennementorganifés? 
appartenu ià des êtres organiTés. Car on Tait 
que des diiïblutions métalliques peuvent 
pénétrer un corps ôrganiTé , un coquillage 
par exem ple, un madrépore , infiltrer dans 
l'on tiffii des parties m étalliques, &  changer 
ainfi ce corps en une mine de ce même 
métal.

J ’a i  déjà fait voir que l’on ne Tauroit Cela ne 
affimiler les pierres lenticulaires du Rhône prCbablc? 
au coquillage connu Tous le nom de lenti­
culaire ou de numifmale. Les feuls carac­
tères qui puifTent rapprocher nos lentilles 
ferrugineufes de la  figure de quelqu’être 
organifé , c’eft leur forme régulièrement 
arrondie, convexe d’ un côté , &  concave de 
l ’autre ; &  des ftries dirigées du centre à la 
circonférence, que l’on oblèrve fur quel­
ques-uns de ces corps, (vo yez  les figures, 
a , A ,  pl. 111, 3 ) :  je dis quelques-uns, car
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le plus grand nombre n’en ont poin t, quoi­
qu’en apparence auffi entiers &  auffi bien 
conferve's que ceux qui en font pourvus. 
O r on obferve des formes tout auffi régu­
lières, &  des ftries fuperficielles dans plu­
fieurs minéraux qui n’ont jamais appartenu 
à la claffe des êtres organifés ; &  fi l’on 
joint à cela que ces indices extérieurs ne 
font accompagnés dans nos lenticulaires 
d’aucun indice d’organifation intérieure, on 
panchera je cro is, comme je le fais, à con- 
fidérer les lenticulaires du Rhône comme 
une efpece particulière de mine de fer ter- 
reu fe , plutôt que comme le refte d’un ani­
mal ou d’une plante.

Débris de §. 4 2 9 . C e ' qui confirme encore cette 
mêlés aux conciu fîon , c’eft l ’épreuve que j’ai faite fur 
lenticulai- des fragmens de coquillages, que l’on trouve 

quelquefois mêlés avec des pierres lenticu­
laires. Ces fragm ens, lorfqu’ils font bien 
féparés des lenticulaires , n’ont aucune 
action fur l’aiguille aimantée, même après 
avoir été faturés de phlogiftique. Ils fe cal­
cinent au feu &  y blanchiffeiit, au lieu d’y 
brunir comme font les lenticulaires. S i les 
pierrea. lenticulaires avoient été des coquil­
lages, &  que ces coquillages euffent été 
convertis en mine de fer par des fucs ferru-
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g in eu x, ces mêmes fucs auroient opéré la 
même converfîon far les divers fragmens 
de coquillages que l’on trouve mêlés à 
ces pierres. Puis donc qu’aucun de ces irag- 
mens n’a éprouvé cette converfîon, il faut 
qu’il n’y ait point eu de converfîon de ce 
gen re , &  que ces lenticulaires aient été 
originairement &  par elles-m êm es un mi­

néral ferrugineux.
O n pourroit à la vérité fuppofer que les 

lenticulaires ont été converties en fer dans 
une autre place, &  avant de fe mêler avec 
ces fragmens ; ou que ces débris de coquil­
lages étoient moins propres à retenir dans 
leurs pores les élémens du fer. Mais on ne 
finirait pas fi l’on vouloit épuifer toutes les 
poffibilités : cette queftion ne mérite pas 
une difcuffion auffi approfondie ; &  l’on trou­
vera peut-être que je me fuis déjà trop long- 
tems arrêté fur ce foffile.
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I 2 4 L e  J o r a t .

c h a p i t r e  X I X .  I

Le Jorat.

dLiffeîedu § ' 4 3 ° ‘ I L ne faut Pas confondre avec le 
Jura. ni0Ht Jui-a, la montagne fur le penchant 

de laquelle eft fituée la ville de Laufanne.
Cette montagne fe nomme le Jo rat : fa 
nature &  fa pofition différent entièrement de 
celle du m ont Ju ra  ; mais la relfemblance 
de leurs noms les fait quelquefois con- ) 
fondre.

cette11 St' Gin§'ouPl l > &  m ieux encore du 
montagne. ^e !̂ es m ontagnes, on voit clairement 

le Jo rat naître au-delTus de V ev e y , à gauche 
de la V e v e y fe , ou fur la rive droite de ce 
torrent. On diftingue au - deflus de St. Sa- 
phorin les bancs de cette m ontagne, qui 
montent vers l’oueft ; on voit cette même 
montagne fuivre la direction du lac , en 
courant a l ’oueft- nord - oueffc, prendre en-
1 11 ite depuis Laufanne une marche qui tire 

. plus au n o rd , &  aller fe joindre au mont 
J u r a , tout près du village de la Sarra.

Sa hauteur. O n traverfe la montagne du Jo rat en 
venant de Berne a Laufanne j 011 commence
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à la monter à demi-lieue en deçà de Mou- 
don ; le plus haut point de ce pafiage elt 
auprès d’une métairie qui porte le nom de 
Chalet Gobet. M . d e  L u c  a trouvé que le 
point le plus élevé avoit .270  toiles au-deffus 
du lac. Recherches fu r  les modifie, de l'athm.
§. 7 f  3. L ’obfervation de M. P ic t e t  donne 
1 3  toiles de p lu s: p eu t-être  M . d e  L uc 
ne f i t - i l  pas la Tienne exactement dans la 
même place.

§. 4 3 1 .  L e  Jo ra t paroit être en entier Elle eft 
compofé de grès ou de molaffes qui difte- c.0mP0f(ie 
rent entr’elles pour le g ra in , la couleur te S' C“' 
&  la dureté. Toutes les carrieres de ce beau 
grès bleuâtre, qui porte le nom de pierre 
de Laufanne, font creufées dans cette mon­
tagne.

J ’a i  fait fur le Jo rat la même obferva- 
tion qu’au coteau de B o ify , §. 3 0 4  ; c’elt 
q u e , bien que la montagne foit parfem ée,
&  pour ainfi dire couverte jufques à fou 
fommet de blocs de granit , de roches 
feuilletées, &  d’autres fragmens de rochers 
des A lpes; cependant on n’apperçoit aucun 
de ces fragmens dans les grès qui com- 
pofent les couches intérieures de cette 
montagne.

D ’où il fuit que les fab les, par l’agglu-
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tination defquels ces grès ont été fo rm és, 
furent accumulés avant la débâcle qui a 
couvert toutes les baffes montagnes des dé­
bris des rochers des Alpes.

Ses eaux §. 4 3 2 .  C e t t e  colline eft remarquable 

dans d e u x en ce qu’e^e fépare les eaux qui coulent 
mers diffé-dans l’O céan, de celles qui le jettent dans 
rentes. j a  Méditerranée ; car les pentes au nord 

verfent leurs eaux dans la Broyé , qui , 
après avoir traverfé les lacs de M orat &  
de B ienn e, va fe joindre à l’A a r , &  def- 
cendre avec lui dans le Rhin ; tandis que 
les eaux des pentes méridionales coulent 
dans notre la c , &  de là dans le Rhône.

IZ<5 L E J O R A T.

C H A P I T R E  X X .

Le mont de Sion.

Situation §• 43 3- Com m e le Jo rat ferme au nord- 
de cette eft [e baflîn du lac Léman , de même auffi 

montagne. ^  mont de Sion ferme ce même baffin du 

côté du fud-oueft. C ’eft auOî comme le 
Jo r a t , une montagne ou plutôt une haute 
colline , dont la direction coupe prefque à 
angles droits celle du mont Ju r a  &  du



mont Saleve. Cette colline eft aufiî com- 
pofée de bancs de g r è s , recouverts à leur 
flirface de fable &  de cailloux roulés. Sa 
liauteur n ’eft pas aufli grande que celle 
du Ju râ t : je  l’ai mefurée au plus haut point 
du pafiage entre Léluifet &  F ran gy, à trois 
grandes lieues de Geneve. J ’ai trouvé fon 
élévation de 837  pieds au-deffus du niveau 
du lac. Mais ce point , quoique le plus 
élevé de ce p allage, n’eft pourtant pas le 
plus haut de tout le mont de Sion ; car 
cette colline s’éleve en approchant de Sa­
leve , contre lequel elle vient s’appuyer : elle 
arrive cependant à peine à la moitié de la 
hauteur du mont Saleve.

A u pied du mont de Sion , entre L é­
luifet &  St. Ju lie n , on a ouvert des car­
rières d’un gypfe blanc ftrié, qui fe trouve 
là en couches m inces, à-peu-près horifon- 
tal.es, renfermées entre des couches d’argille.

C ’e s t  du côté oppofé de cette même 
colline, en defcendant vers Frangy , que 
j'ai trouvé le plantago coronopus ; cet en­
droit eft le feul de la Suilfe &  de nos en­
virons dans lequel cette plante ait été 
trouvée.
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T e l l e  e ft l ’efquilTe que je m’étois propofé 
de tracer de l’hiftoire naturelle des environs 
de Geneve. Je  fouhâite que mes Compatriotes, 
continuant d’étudier les objets intéreflans que 
la nature a fi libéralement femés autour de 
notre p atrie , achèvent le tableau dont je n’ai 
donné qu’une ébauche imparfaite.
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V O Y A G E

A U T O U R  D U

M O N T - B L A N C .
I N T R O D U C T I O N .

L e M o n t-B lan c eft une des montagnes de 
l ’Europe dont la connoiffance parokroit 
devoir répandre le plus de jour fur ia théorie 
de la terre.

S a c im e, élevée de 2 4 4 6  toifes au-deffus 
du niveau de la M éditerranée, eft la plus 
haute de toutes celles qui ont été mefurées 
avec quelqu’exactitude, non-feulem ent eu 
Europe , mais en Afie &  eu Afrique. Les 
Cordelieres de l ’Amérique méridionale font 
les feules montagnes connues qui la furpaffent 
en hauteur.
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C e t  énorme rocher de g ra n it , fitué 
au centre des Alpes ,  lié avec des mon­
tagnes de différentes hauteurs &  de diffé­
ra is  genres, femble être la c le f d’un grand 
fyftême ; &  quoique l’on doive fe garder 
de tirer des induftions générales d’un objet 
unique , 011 a cependant de la peine à 
s’empêcher de cro ire , que fi l ’on connoif- 
foit à fond la n ature, la ftructure &  toutes 
les déterminations de cette mere - montagne 
&  de fes appendices , on auroit fait un 
grand pas vers la connoiffance des autres, 
&  que l ’on auroit du moins bien des don­
nées pour la folution du grand problème 
de leur formation.

M a lh e u r e u s e m e n t  e lle  e ft  d ’ un  accès 

t r è s -d if f ic i le  : m a lg ré  l ’é ten d u e  d e  fa b a fe ,  

fe s  ap p ro c h e s  fo n t  d éfe n d u es p re fq u e  d e 

to u s les cô tés . A u  f u d , an  fu d  - e ft  &  au  

f u d - o u e f t ,  d es ro c h e rs  ta illés à p i c ,  à la  

h a u te u r  de p lu fie u rs  m illie rs  de p ie d s  ; au  

n o r d ,  a u  n o r d - e f t  &  a u  n o r d - o u e f t ,  d es 

m u rs  d e g la c e  q u i m e n a ce n t d ’ éc ra fe r  c e u x  

q u i le s a p p r o c h e n t ; 0 11 d es n e ig e s  p erfid es 

q u i v o ile n t d es a b îm e s , o n t ju fq u e s  à ce  jo u r  

a rrê té  n o n - fe u le m e n t  le s n a tu ra lifte s , m ais 

le s  ch a fieu rs  d e  c h a m o is , m ê m e  le s  p lu s
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hardis , encouragés par l’appât d’une forte 
récompenfe.

M a is  fi l ’on ne peut pas atteindre à fa 
cim e, ou peut du moins fonder fes flancs 
qui font acceffibles de divers côtés. D e  
p lus, deux hautes m ontagnes, fituées vis- 
à-vis d’e lle , l ’une au nord &  l’autre au m id i, 
femblent être des gradins deftinés à l’ob- 
fervateur, qui de leur fommet peut faille 
tout l’enfemble de cet énorme colofle. Et 
les membres de ce grands corps font eux- 
mêmes fi gran d s, leurs traits font fi bien 
prononcés, qu’en Pobfervant fous fes diffé­
rentes faces, furtout au m id i, où il n’eft 
pas mafqué par des g laces, on peut fe for­
mer une idée très-jufte de fa forme &  même 
de fa nature.

D ' a i l l e u r s ,  les montagnes qui font liées 
avec le M o n t-B la n c , &  fituées fur le pro­
longement des plans de fes couches, com - 
pofées des mêmes genres de p ierres, &  
d’une même ftrud u re, confirment les obfer- 
vations que l ’on a faites fur lu i, &  font 
d ’ailleurs intéreffantes par elles-mêmes, puif- 
qu’elles forment les anneaux de la chaîne 
centrale des plus hautes Alpes.

L e s  g laciers de C ham ouni , dont Pinté- 
relfànt fp ed acle  excite  8c fatisfait tou jours

I  iij
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la curiofité de tant de voyageurs , font 
fitués an pied du Mont-Blanc. L e  glacier de 
B u e t , devenu célébré par la relation &  les 
expériences de M. d e  L u c ,  n’en eft pas 
éloigné.

T o u s ces objets réunis m’ont donné pour 
cette partie des Alpes une prédilection, qui 
m ’a engagé à l’étudier avec le plus grand 
foin ; j’y ai confacré bien du tem s, &  de 
grands travaux. J ’ai fait dans la feule vallée 
de Chamouni , fituée au centre de toutes 
ces m ontagnes, huit différens vo yages, en 
J 7 6 0 ,  61  , 6 4 ,  6 7 , 7 0 ,  deux en 7 6 ,  &  le 
dernier en 7 8 . L e  voyage que je publie au­
jourd ’hui , le tour du M ont-Blanc par l ’Allée- 
B lanche, je l ’ai fait trois fo is : la premiere 
en J 7 6 7  avec quelques am is ; la fécondé 
feul en 1 7 7 4 ,  dans l’intention de l’écrire 
&  de le publier dès mon retour ; mais quand 
je vins à le réd iger, je trouvai encore bien 
des vuides &  des doutes.

C ’e s t  pour remplir ces vuides &  lever 
ces doutes, que je fis ce voyage pour la 
troifieme fois , l’année derniere 1 7 7 8 .  J ’eus 
pour compagnons de vo yag e , M . J .  T r e m - 
b le y ,  qui s’elt déjà fait connoître d ’une ma­
niéré très-avantageufe dans la carriere de la 
philofophie &  des mathématiques; &  M . M . A.
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P i c t e t , le  m êm e que j ’ai fou ven t eu le 
plaifir de nom m er dans cet ouvrage.

C es  deux M eilleurs, que j’ai le bonheur 
d’avoir pour am is, voulurent bien partager 
avec moi les travaux de ce vo yage : M . 
T r e m b l e y  fe chargea d ’obferver le magné- 
tom etre, &  M . P i c t e t  prit pour fon dé­
partement toutes les observations géogra­
phiques &  barométriques. I l  eft même re­
tourné une troifieme fois à Cham ouni, pour 
achever quelques obfervations qu’il ne trou- 
voit pas allez parfaites.

J ’a i  fa it  a v e c  ces d e u x  M e ille u rs  u n  v o y a g e  

in fin im en t a g ré a b le  ; la  d o u c e u r  de le u r  fo -  

c ié té  te m p é ro it  to u t ce  q u e  la  f a t ig u e ,  le s 

m au va is  g î t e s ,  &  m ê m e  le s  d a n g e rs  p o u - 

v o ie n t a v o ir  d e  p é n ib le  ; &  le u r  g o û t , le u r  

fe n fib ilité  p o u r  le s  g ra n d e s  b e a u té s  d e  la  

n atu re  , en  re n d o it  la  jo u ifla n c e  p lu s  v ive .

D a n s ce dernier voyage j’ai recommencé 
toutes mes obfervations fur la nature &  fur 
la ftrufture de ces montagnes j comme li 
elles eulfent été nouvelles pour moi ; j’ai 
ramalfé des échantillons de tous les rochers 
intérelfans, &  à mon retour je les ai exa­
minés &  éprouvés de nouveau. Si donc j’ai 
commis des erreurs, comme cela n’eft en­
core que trop poflîb le, du moins n’aurai-je

I  iv
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pas à me reprocher trop de précipitation 
dans mes obfervations, ou trop d ’empreiïe- 
ment à les publier.

V o ic i ie plan général de ce petit vo yag e ; 
tel que nous le conçûmes &  que nous l’avons 
exécuté. D e Genève aller à Cham ouni; pé­
nétrer le plus haut &  le plus avant poflî- 
ble dans la grande vallée de glace ; mon­
ter fur le glacier de B u et, & c. D e  Cha­
mouni pafler à St. Gervais par le Col de 
Bal me ; de St. Gervais traverfer la haute 
chaîne des A lp e s , &  venir h Corm ajor par 
le B o n -H o m m e , le Col de la Seigne, &  
l ’Allée - Blanche. D e Corm ajor m onter au 
C ram ont, &  defeendre d e là  jufques à l’en­
trée des plaines du Piém ont, revenir fur fes 
pas jufques à la cité d’Aofte ;  retraverfer la 
chaîne centrale des Alpes par le St. Ber­
nard , y faire quelque féjour pour des obfer­
vations de divers genres, &; de là revenir à 
Geneve.

C e t t e  tournée, faite avec toute la dili­
gence que pouvoient permettre les vues que 
nous avions à rem plir, nous a pris vingt- 
deux jours. Mais il faut remarquer que les 
obfervations que je raffemble ic i , ne font 
pas; feulement les fruits du travail de ces 
v in gt-d eu x  jours : dans nies précédentes
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conrfes j’avois déjà v ifité , &  les objets que 
nous avons revu s, &  d’autres auxquels.nous 
ne nous tommes pas arrêtés dans ce der­
nier vo yag e : j ’ai inféré c e u x -c i dans cette 
relation , lorfqu’iis m ’ont paru mériter l’atten­
tion du public.

I n t r o d u c t i o n .  r 37

C H A P I T R E  P R E M I E  R.

De Geneve à la Bonne-Ville.

§. 4 5 4 . L a  route de Geneve à Chamouni 
traverfe trois petites villes du F aucigny, la 
B o n n e -V ille , Clufe &  Sallenche. Ces trois 
villes &  le village de Servos formeront les 
divifions de cette route intéreiïante, qui pré- 
fente une trop grande variété d’objets pour 
que l’on puiflè les réunir dans un feul cha­
pitre.

L a diftance de Geneve au Prieuré , chef- 
lieu de la vallée de Cham ouni, eit de 18 
petites lieues : on pourroit faire cette route 
en un jo u r , mais on en met ordinairement un 
&  demi. Le premier Jour on va coucher 
à Sallenche, qui eft à I I  ou 1 2  lieues de 
Geneve. L e  chemin qui conduit à cette petite

Divifions 
de notre 
route.



Grand pla­
teau aufud- 
eft de Ge- 
neve.

G’hefne.

ville eft très - beau, &  par -  tout praticable 
en voiture. Nous le fîmes en cabriolet, con­
jointement avec deux autres perfonnes de 
nos amis, qui vinrent avec nous voir les 
glaciers de Chamouni &  du Buet, mais qui 
ne purent pas nous accompagner dans le 
refte du voyage.

Nous partîmes le I I  Juillet 1 7 7 8 ,  à 6  
heures du marin.

§. 4 3  f .  E n fortant de Geneve pour aller 
aux glaciers, on fe dirige droit au Mont- 
Blanc , qui eft au fud-eft de cette ville. On 
commence par monter un chemin en pente 
douce , qui conduit au haut d’un grand pla­
teau , élevé de 6 0  à 80  pieds au-deiïus du 
lac. Tout le fond de ce plateau eft com­
pote de couches prefqu’horifontales de fa­
ble &  d’argille, recouverts &  mélangés çà 
&  là de g a lets , ou de cailloux roulés , de 
divers genres. Les bornes plantées le long 
du chemin , font des roches primitives, des 
pierres ollaires , des grès , des marbres 
groffiers &  d’autres pierres alpines, qui ont 
été chariées dans nos environs par la grande 
révolution dont nous nous fommes déjà 
occupés.

§. 4 3 6 ”. A demi-lieue de G eneve, on 
traverfe le village de Cbefne,  un des plus
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a l a  B o n n e - V i l l e . 1 3 9  

grands de ceux qui appartiennent à la répu­
b lique, &  à l’extrémité du quel coule un 
ruifffau qui borne de ce côté fou petit ter­
ritoire. L à  nous entrons en Savoye pour n’en 
fortir qu’au grand St. Bernard.

T o u t  le pays jufqu’au village de Conta­
mine , à trois lieues de G en eve, eft comme 
les environs de la ville , fur un fond de fable, 
d ’argille &  de cailloux roulés. Ce terrain 
inégal &  entrecoupé par quelques ruiffeaux, 
s’éleve infenfiblement en s’approchant du 
M ôle au pied duquel on pafiè en le biffant 
à gauche.

<5. 4 3 7 . S ur cette route l’afpedt des mon-Afpecb des
tagnes change à chaque pas. L e  mont Saleve, 1110nCasnes’ 
que l’on a prefqu’en face en partant de 
G eneve, fe préfente de profil à une lieue &  
demie de la ville : on le voit alors en rac­
courci, fes efcarpemens font fous ce point 
de vue un effet très - fingulier, fur - tout 
quand cette face eft éclairée par le foleil.

E n continuant d’avancer, on voit les der- 
rieres de cette même montagne , &  leur pente 
douce &  boifée. On découvre un monticule 
en pain de fu cre , fur lequel eft bâti le châ­
teau de M o u rn ex , &  un peu au d e là , le 
coteau &  le château d’Êfery.



L a  m o n ta g n e  des V o ir o n s  , fi tuée p lu s 

a  la g a u c h e  &  p lu s lo in  q u e  c e lle  d e S a le v e ,  

p ré fe n te  des eh a n g e m e n s à - p e u - p r è s  fem - 
b lab les.

Ravine de  ̂ 43 8 . D e m i- h e u r e  a v a n t d ’a r r iv e r  à 
la û lenoge.C o n ta m in e , on  tra v e rfe  u n e  la rg e  &  p ro ­

fo n d e  ra v in e  c re u fé e  p a r  u n  to rre n t n o m m é  

la  M énagé ,  q u i a  fa fo u rc e  a u  p ie d  d es 
V o iro n s .

E n  defcendant au fond de cette ravine , 
on voit que les lits du terrain ne fe fuivent 
&  ne fe correfpondent pas d’un bord à l’au- 
-tre. A gauche du côté du nord-eft, ce font 
de gros cailloux roulés, entafles par bancs 
très-ép a is , &  entremêlés de fable qui leur 
donne l’apparence d’une muraille dégradée ; 
a droite, de l ’autre côté du ruiffeau, on ne 
voit que du fable &  de l ’a rg ille , dans une 
hauteur perpendiculaire de près de l o o  
p ied s: feulement apperçoit-on dans ce fable 
deux ou trois files de blocs arrondis, pla­
cés comme avec la main fur des lignes hori- 
fontales.

O n s etonneroit de voir une diffemblànce 
aufii grande à-une auflï petite diftance, fi 
Io n  ne favoit pas que des terrains de ce 
gen re , élevés par l’accumulation confufe de 
divers m atériaux chariés par des torrens ,
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n ’ont jamais la régularité de ceux qu’ont 
formé les dépôts ou les cryftallifations des 
eaux de POcéan.

L e  torrent coule au fond de la ravifie fur Fond de 

un lit de molaffe. Les couches de cette m o -molaflc‘ 
la iïe , femblables par leur matiere à celles du 
coteau de M ontoux,'defcendentauffi comme 
elles vers P e ft-fu d -e ft. Elles font vraifem- 
blablement une continuation de celles de ce 
coteau.

O n  paffe le torrent fur un pont très-élevé, 
conftruit de la pierre calcaire qui fe trouve 
à mi-côte de la montagne des V a iro n s, la 
même que j’ai decrite ,  §. 2 7 6. 

s Q_u a n d  on a remonté la ravine de la 
M enoge on fe trouve dans une plaine ; &  
h trois quarts de lieue d e - là ,  on palfe au 
village de Nangy.

§. 4 3 9 .  O n  vient enfuite au village de Contami. 
Contamine, qui fe prolonge entre PArve &  ne. 
une colline appuyée contre le pied du M ôle.
Cette colline eft en pente douce de toutes 
parts, excepté du côté de PArve où elle eft 
taillée à p ic ; elle eft toute de fable &  de 
cailloux roulés.

I l  me paroit bien vraifemblable que les 
efcarpemens, &  de cette co llin e , &  des 
bas du M ôle au - deffus de PA rve, ont été
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produits, non par cette riviere telle qu’ elle 
eft aujourd’h u i, mais par d’anciens courans 
beaucoup plus confidérables, &  qui luivoient 
à - p e u - p r è s  la même direction.

J e  ne faurois quitter Contamine fans 
rapporter une belle réponfe d’une payfanne 
de ce village. J e  fis en 1 7 6 1  mon fécond 
voyage aux glaciers de Chamouni à p ie d , 
avec quelques-uns de mes amis. Comme le 
foleil étoit très-ard en t, nous entrâmes dans 
un verger pour nous y  repofer à l’ombre. 
D es poires bien mûres que la fo if &  la 
chaleur rendoient très-leduifantes, nous ten- 
terent, &  nous commençions à en cueillir 
quand la maîtreffe du verger parut &  s’avança 
vers nous. Sur le champ un de nous alla 
au-devant d’e lle , &  lui dit de ne pas s’in­
quiéter, que nous lui payerions fes poires. 
„  M angez - les feulem ent, d it-e lle , ce n’eft 
„  pas pour cela que je viens; celui qui a 
„  fa it  ces fru its , ne les a pas envoyés pour un 
„  feu l Quel contrafte entre cette façon 
de penfer, &  l’égoïfme des habitans des gran­
des villes.

Route de §. 4 4 0 . L e  chemin de Contamine à la
Contamine g o n n e _ Y i l l e  e n t r e  ]>^r v e  &  }es r o c h erS
alaBonne- / , 1 r  1 -»* ^
Ville. efearpes des baies du M ole . Cette route  en 

terraiïe  au-deiFus de la  r iv ie re , préfente des
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points de vue très - agréables. Les yeux fe 
portent naturellement fur l’A rv e , qui fer- 
pente &  fe divife entre des isles couvertes 
de taillis ; on les releve enfuite fur la vallée 
des B o rn es , dont la pente inclinée vers la 
riviere fe termine par une haute colline cou­
verte de forêts. L a  premiere chaîne des Alpes 
borde cette vallée au fud - eft ; &  on com­
mence à la voir d’alTez près ; pour en détailler 
les parties. Mais rien fur cette route n’inté- 
reffe plus le  géologue que les rochers du 
M ô le , dont la  coupe verticale permet de 
diftinguer les couches.

C e t t e  montagne eft tonte calcaire, &  fa 
ftruéture, comme je l’ai dit dans fa deferip- 
t io n , eft aflez irréguliere.

U n  peu au-delà de Contamine on paiïe Rocher 

fous les ruines du château de F a u c ig n y , couches* 
bâti fur le fommet d ’un rocher efearpé, perpendi- 

qui fait partie de la bafe du M ôle. T a n t ^ ,rd®sve 
qu’on eft immédiatement au-deflous de ce renient di. 
rocher ,  on ne démêle pas bien fa ftruc- nsées. 
ture ; mais après l’avoir p affé , on peut voir 
à l’aide d’une lunette qu’il eft compofé de 
couches perpendiculaires à Phorifon , &  diri­
gées du n o rd -e ft au fud-oueft. A u deflous ' 
de ce rocher au fu d - e f t ,  on voit d’au­
tres couches verticales, mais dont les plans
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coupent à angles droits ceux des premieres. 
Couches A  une bonne dem i-lieue de ce château, 
perpendi-01î 0bferve comme au pied du mont Saleve, 
fous des une niafle de rochers dont les couches tiiin- 
cicarpe- ces prefque perpendiculaires à l’h orifo n , 
mens. font; ad0 lTées aux efcarpemens de couches 

épaifles &  bien fu iv ies, qui paroiflent hori- 
fontales.

Montagne E n f i n , vis-à-vis de la B o n n e -V ille , ces 
ecrouiee. m £mes efcarpemens des bafes du M ôle pré- 

fentent une grande échancrure qui paroit 
être le vuide qu’a laifle une montagne qui 
s’eft anciennement écroulée; fes débris font 
encore entafles au - deflous de l’échancrure. 
Il paroit même qu’elle étoit plus élevée que 
fes voifines, j’en juge par leurs couches qui 
montent à droite &  à gauche contre le vuide 
qu’elle a laifle.

Petrofilex. P a r m i  les débris du M ôle dont cette 
route eft fem ée, je n’ai fu voir aucune pé­
trification , mais des nœuds d’un petrofilex 
gris ou noirâtre, renfermés dans la pierre 
calcaire.

Lan Bonne- §. 4 4 1 .  L a Bonne - V il le , capitale du 
‘ ~e' F au cign y , eft fituée dans une jolie plaine 

au bord de l’Arve ; elle n’a de remarqua­
ble que fa forme triangulaire, &  une place 
qui remplit l ’aire du triangle. Elle eft élevée
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de 3 9  toifes au -  deffus du lac  de G eneve.
O n com pte de G en eve  à la B o n n e - V il le  
cinq lieu es, que nous fîm es en trois heures 
&  trois quarts. N o u s nous y  arrêtâm es 
quelques m om ens p o u r fa ire  rafraîch ir nos 

chevaux.
P  e  n  d a  n  t  cet intervalle j ’allai exam iner Roc 

des rochers de g r è s ,  fu r  lefquels eft a ffile lno,all'e- 
la porte de la ville du côté de G en eve .
Ces rochers q u f fortent là de te r r e , font 
d ’une pierre de fable m élangée de m ica ; 
leurs couches font avec ll io r ilo n  un angle 
de 3 8  à 4 0  degrés en defeendant au nord 
ou  au nord-nord-oueft. C es bancs ne palfent 
po int par deflbus les bafes des m ontagnes 
voifines ; ils font d’une date beaucoup plus 
récente.

Q u e lq u e s  collines iîtuées entre la B onne- 
V ille  &  le  M ô le , font com pofées d e  ce m êm e 
genre de pierre. L a  plus élevée de ces col­
lines de grès a fo n  fom m et au niveau du 
ham eau nom m é chez Chardon;  fa hauteur 
eft de 1 1 7  toifes au-delfus du la c ,  ou  de 
7 8  au-delfus de la Bon n e-V ille .

0>- trouve dans les fentes de ces m o­
laires, de belles cryftallifations d e  Ipath cal­
caire.

S- 4 4 2 .  ViSfA -vis de la B o n n e-V ille , d e j j , ^ ^  
Tome I I .  K
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l ’autre côté de l’A r v e , &  à l’oppofite du 
M ôle  s’éleve une haute montagne calcaire, 
qui fe nomme le Bre-zon. J ’ai gravi deux 
ou trois fois jufques à fou fommet. Ses ro­
chers les plus élevés font taillés du côté de 
la Bonne-V ille , abfolument à p ic , à une 
très-grande hauteur , &  form ent un préci­
pice effroyable. Pour le contempler fans 
p éril, je me couchois tout à  plat fur le 
ro ch er, &  je m ’avançois jufques à ce que 
ma tête débordât le précipice. C 'eft ainfi que 
l ’on peut s’accoutumer à  voir fans crainte 
&  fans tournement de tête les abîmes les 
plus profonds.
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De la Bonne-Ville à Chife.

Vallée de § • 4 4 ?- EN for tant de la Bonne-V ille , on 
la Boïine-traverfe l’Arve fur un pont de p ierre , long 
Clufe.3  &  étroit, &  l ’on entre dans une vallée qui 

a tous les carafteres des grandes vallées des 
Alpes. Son entrée eft flanquée de deux hau­
tes m ontagnes, le M ôle au n ord , &  le Bre- 
zon au m id i, qui femblent être deux for- 
tereffes deftinées h la défendre.



L  e  fond de cette v a llé e , parfaitement 
horifontal, abreuvé des eaux de PArve &  
des ruiffeaux qui s’y jettent, eft couvert de 
prairies m arécageufes, d’au ln es, de faules 
&  de peupliers. Sa direction elt à-peu-près 
à l’eft : 1a longueur de la Bonne - V ille  à 
Clufe eft d’environ trois lieues ; fa largeur 
à l’entrée eft à peine de demi-lieue , mais 
elle s’élargit enfuite, pour fe relferrer en 
s’approchant de C lufe, où elle le ferme p rê t  
qu’entièrement. Par-tout où la terre eft ou­
verte, 011 voit que le fond eft du fable 
difpofé par lits horifontaux, qui alternent 
quelquefois avec des lits de gravier &  de 
cailloux roulés. La nature de ce terrain &  
le  nivellement parfait de la furface de la 

^vallée, démontrent que ce fond a été formé 
par l’accumulation des dépôts de PArve ; &  
que cette riviere ou le courant qui occu- 
poit anciennement fa place, a été beaucoup 
plus haute qu’elle n’eft aujourd’h u i; puif- 
qu’elle a dû remplir la totalité de la vallée, 
dont elle n’occupe aujourd’hui qu’ une très- 
petite partie.

L a  route que l’on fuit en allant à Clufe Beau 
eft tiès - belle ; c’eft pendant l’efpace d’une chemin, 

grande lieue, une chauflee rediligne &  ho- 
rifontale; mais enfuite PA rve, en s’appro-

K  ij
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chant des montagnes de la droite , force la 
route à palier fur les débris accumulés au 

Débris pied de ces montagnes. Ces débris font pour 
gnesprimtla plupart calcaires; ils font cependant mê- 
tives. langés de granit &  d’autres roches primiti­

ves , qui ont été tranfportées là par les mê­
mes révolutions qui en ont charié de fem- 
blables aux environs de Geneve ; car les 
montagnes d ’alentour font toutes calcaires} 
&  bien éloignées encore des primitives.

C e t t e  partie de la route n’eft pas la 
moins agréable ; elle e(t ombragée par de 
beaux noyers &  d’autres grands arbres; &  
elle palfe dans un hameau caché fous ces 
arbres &  entouré des plus belles prairies. 
Com m e on domine la vallée , on jouit de 
fon a fp efî; 011 voit le Gijfre,  torrent qui 
fort de la vallée de T an in ge , paffer à l’eft 
au - delïous du Môle &  venir joindre les 
eaux à celles de l'Arve. On fait environ 
trois quarts de lieue fur le pied de cette 
m ontagne, &  on redefcend enfuite dans la 
vallée horifontale. On traverfe le grand vil­
lage de S io n g y , où les chartreux du Repo- 
fo ir , qui en font feigneurs, ont une mailon 
facile à reeonnoître parce qu’elle elt la meil­
leure du village.

L a  dem i -  lieue qu ’il refte à faire pour



aller de Siongy à Clufe e£t auflî très-agréa­
b le ; on traverfe une petite plaine bien cul­
tivée &  bordée de grands arbres ; cette val­
lée , comme celle de T an in g e , produit les 
plus beaux chênes du pays. Sur la gauche 
de cette petite plaine un château antique , 
bâti fur le fommet d’un rocher ifolé dont 
la baie eft couverte d’arbres, forme un pay- 
fage charmant &  très-pittorelque.

§ . 4 4 4 .  Q u a n t  à la  ftru éh ire  d es m o n - NuIIecor- 

tagn es q u i b o rd e n t cette  v a l lé e ,  f i  l ’on  s ’in - ''efPnn-
, 1 1 1 7  - - ■ dance en-

forme d'abord de leur correlpondance , je tre les 

dirai que le Môle &  le B rezon , placés à fo n monta- 
entrée l’un v is - à -v is  de l’au tre , font à la ° nes‘ 
vérité de la même hauteur, &  tous les deux 
calcaires ; mais que d ’ailleurs il n’y  a nulle 
parité entr’eux. La couleur &  la qualité de 
la p ierre , la forme générale, la ftrudure 
&  la fituation des couches font abfolument 
différentes.

L e s  au tres  m o n ta g n e s  q u i b o rd e n t ce tte  

va llée  fo n t e n c o re  p lu s d if le m b la b le s , &  l’ o n  

n ’y  o b fe rv e  n on  p lu s a u c u n e  c o rre lp o n d a n c e  

entre le s  a n g le s  la illan s  &  re n tra n s.

§. 4 4 f .  M a i s  entrons dans quelques Defcrip- 

détails, &  confidérons d ’abord les m onta-tlon.^®.montagnes
gn.es q u i fo n t fu r  n o tre  d ro ite  en  a llan t à qui bar­

i l  iij ,
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dent la Clufe ; nous viendrons enfuite à celles de

S d f au la § auclie-
Le Bre- L e  mont Brezon qui fe préfente en face 

'zon' quand 011 fort de la B o n n e-V ille , a comme 
je l’ai déjà d it, fa fommité taillée à pic 
de ce cô té -c i, fes couches defcendent d’a­
bord obliquement en arriéré ou au fud- 
eft ; &  à inclure qu’elles fe prolongent 
dans la dire&ibn de la vallée, leur incli- 
naifon change; elles deviennent plus rapi­
des, &  finiffent par defcendre en avant ou 
à l’eft.

Couches M a is  le pied de cette montagne eft en- 

contre^lc core comme ccl 1̂  ^e S a lev e , couvert de 
pied des grandes couches prefque perpendiculaires à 
eicarpe- l’h orilon , &  appuyées contre le corps même 

de la montagne. E t quoique le Brezon fe 
termine à une petite demi-lieue de la Bonne- 
V ille , cependant fes couches, qui font ap­
puyées contre le pied de la chaîne méridio­
nale &  qui tournent ainfl le dos à PArve, 
continuent de régner jufques au village de 
Siongy pendant l’efpace de près de deux 
lieues. Elles font à la vérité coupées par 
une petite vallée, à l’extrémité du pied du 
Brezon ; mais elles recommencent au - delà 
de cette coupure.

Vallée qui § . 4 4 6 . C e t t e  p etite  v a llé e  q u i s’ o u v re
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au pied du B rez on  eft étroite &  tortueufe ; conduit au 

les angles fa illan s , engrenés dans les angles 
rentrans y  font extrêm em ent fenfibles. F.lle 
conduit au village de B rezon qui elt fitue 

d erriere la  m ontagne de ce nom .

A u- d e s s u s  de ce village , font de grands 
&  beaux pâturages avec des chalets qui ne 
font habités qu’en été , &  que l’on nomme 
les granges de Solaifon. C ’eft là que j’allois 
couch er, quand je vifitois le Brezon &  les 
montagnes voifines.

L e s  granges de Solaifon font dominées Hautes 

au f u d - e f t  par les monts F e r g ï , chaîne ® onf3 nd“  
calcaire très-élevée, dont j’ai auffi parcouru mont P.re- 

les fommets qui fe voyent des environs d e zon- 
G eneve, fur la droite du M ôle.

C e t t e  chaîne court du nord - eft au 
fud - ou eft, &  vient fe terminer derriere 
les montagnes qui bordent notre route à 
droite.

§. 4 4 7 . O n peut des environs de Siongy Montagne 

ob fer ver la ftructure de la derniere monta- 
gne de cette ch aîn e ; elle eft très - remar-paroillent 
quable. Ses couches horifontales au fo m - ^ '^ ^ ^  
m et, fe courbent prefque à angles droits ,
&  defcendent de-là perpendiculairement du 
côté du nord - oueft. On dirait qu’elles
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ont été ployées par un violent effort ; ou 
les voit féparées &  éclatées en divers en­
droits.

Vallée q u i A u pied de cette même m ontagne, s’ou- 
- d u ^ v r e  au midi de notre route la vallée qui 

conduit à la chartreufe du Repofoir.
Rochers en §• 4 4 8 - E n  s’approchant de Clufe on 
lurplomb. paf]~e fous des rochers, dont les couches 

épaiffes furplombent au - delfus du chemin. 
Ces rochers tiennent à une montagne dont 
la tête pyramidale s’éleve à une a (fez grande 
hauteur.

Montagne 4 4 9 - J E viens à préfent aux monta- 
à  l’elt de gnes q u i , fur notre gauche , ou au nord , 
route bordent la vallée de la Bonne - Ville à 

Clufe.
le  Môle. L e M ôle y  joue le plus grand rôle. On 

eft lurpris de voir cette m ontagne, qui de 
Geneve paroit un pain-de-fucre , fe prolon­
ger dans la direction de la vallée de FArve, 
D ’ici elle paroit couronnée de plufieurs. 
fommités , qui fe trouvant toutes fur une 
même lig n e , paroiffent de Geneve n’en 
former qu’une feule. D eux de ces fommi­
tés ont entr’elles un grand enfoncement , 
qui vient manifeftement de ce que la par­
tie intermédiaire s’eft écroulée ; on voit 
même au bas de la montagne fes débris
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accum ulés; ils ont formé une colline très- 
élevée . qui eft à prélent couverte de vignes.
L e  Môle fe termine à la jonction du Ciit- 
fre avec l’Arve ; fes dernieres couches def­
cendent avec rapidité dans le lit de cette 
petite riviere.

L es  montagnes qui fuivent le M ô le , &  
qui forment après lui le côté feptentrional 
de la vallée de l'Arve , font baffes &  indif­
férentes. Une feule eft remarquable par fa 
forme pyram idale, &  par fes couches qui 
convergent à l'on fom m et, &  lui donnent 
la forme d!un chevron.

§. 4 f  o . L  a ville même de Clufe eft Montagne 
bâtie fur le pied d’une montagne , dont l a Cluk- 
ftrufture eft rrès-extraordinaire ; on en juge 
m ieux à une certaine diftance que de la ville 
même.

C e t t e  m ontagne, de forme conique 
émouffée, ou plutôt parabolique, eft pour 
ainü dire coëffée d’ une bande de rochers , 
qui du hâut de fa tête defcendent à droite 
&  à gauche julques à fou pied. Ces ro­
chers nuds font relevés par le fond de ver­
dure dont le refte de la montagne eft 
couvert. Ils font compofés de plufieurs ban­
des parallèles entr’e lles; les extérieures font 
blanches &  épailfes, les intérieures font



brunes &  plus minces. L e  corps même 
de la m ontagne, dont 011 apperçoit çà &  
là les rochers au travers du bois qui les 
cou vre, paroit compofé de couches irré- 
gulieres &  diverfement inclinées. O11 pour- 
roit foupçonner que cette bande n’eft que 
le  refte d ’une elpece de calotte, qui vrai- 
femblablement couvrait autrefois toute la 
montagne.

énfr^de /̂ 1 ' L a  vallée qui fe prolonge entre
cette val- la Bonne-Ville &  Clufe eft donc bordée à 
lée. droite &  à gauche par des montagnes ton­

tes calcaires, toutes de formes très-variées , 
très - irrégulieres &  dont les couches font 
très-rarement horifontales.

L e  fond applati de la vallée eft de fable, 
de gravier &  de cailloux ro ulés; &  les col­
lines mêmes qui lortent de ce fond font de 
pierre de fable.

Colline du ç. 45*1. C e pain de fu cre , fitué entre 
MuAt'h ^ S io n g y  &  C lu fe , fur le fommet duquel eft 

un château ru in é, qui forme un joli effet 
dans le payfage, eft auffi compofé de grès. 
Les couches de ce grès varient pour l ’épaii- 
feur , depuis un pied jufques à un petit nom­
bre de lignes. Elles varient aufli pour la 
fineffe des grains dont elles font compofées ;
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leur inclinaifon eft d’environ 3 0  degrés en 
defcendant à l’eft.

§. 45-3. O n  entre à C lu fe , après avoir ville 
traverfe l’Arve fur un pont de pierre d ’u n ete uc' 
feule arche.

C e t t e  petite v i l le , élevée de 6 3  toi­
fes au-deffus de notre lac , n’a guere qu’une 
ru e , qui fe rétrécit en montant contre le 
cours de l ’A rve , parce qu’elle eft ferrée 
entre la riviere &  la montagne. Elle eft 
plus large vers le bas, &  là on voit comme 
à G eneve, le long des maifons, des dômes 
ou des arcades en b o is , foutenues par des 
piliers fort élevés qui choquent l’œil de 
l ’architecte, mais qui font commodes pour 
les piétons &  pour les m archands, dont 
les boutiques font bâties à l’abri de ces 
arcades.

O n compte trois lieues de la Bonne-Ville 
à Clufe : mais comme les chemins font 
beaux, nous fîmes ces trois lieues en deux 
heures.

§. 4 ^ 4 . N ous nous y  arrêtâmes, &  nous Choix 
cherchâmes, M . T r e m b l e y  &  m o i, un pofte'1 "11

r  p o u r  1 o b - 
convenable pour nos premieres experien- fcrvH tion

ces l’or la force magnétique. Autant que <(?,uI11let”gn
nous l’avons p u , nous avons fait ces ob-
fervations hors des m aifons, de peur que
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les ferremens qui peuvent s’y rencontrer 
n’agi lient fur l’aimant, &  n’influent à notre 
infçu fur les réfultats qui font l’objet de nos 
recherches.

Ic i  nous nous établîmes à l’abri du vent, 
dans un cabinet de charm ille, fitué dans un 
jardin à l ’entrée d’une prairie, qui eft elle- 
même au bord de l’Arve.

M  a  i s pour que l’on puilie fe former 
quelqu’idée de ces expériences, il faut faire 
connoître Pinftrument dont nous nous loin- 
mes fervis.

C H A P I T R E  I I I .

Notice d’un nouveau Magnétometre.

Recher- §. 4 f f .  L e s  phyficiens ont fait les recher­
ches qu'on ches les plus luivies &  les plus laborieufes
a laites fur r  . . _ n,  , , , .
les forces hir les variations que foufirent la declinai- 
direarices.fou &  l’inclinaifon de l ’aiguille aimantée 

lorfqu’on la tranfporte en difFérens lieux 
de la furface de notre globe ; &  l’impor­
tance de ces recherches pour la naviga­
tion juftifie bien les travaux qu’on leur a 
confacrés.



N o t ic e  d 'u n  n o u v e a u  , & c . 1 57 

]\Ia is il eft furprenant que l’on n’ait tbit Redicr-
r  I r  , e lle s  tICRil»

aucune epreuve pour lavoir li la torce at-(,̂ es flir 
traclive de l’aimant ne fouffriroit point des ln force 
variations correfpondantcs à celles des for_*lUul-l,/c* 
ces directrices ; &  qu’on n’ait pas même longé 
à éprouver fi cette force ne feroit point 
plus grande ou plus petite en-différens pays.
Les connoiÛTances qui réfulteroicnt de ces 
épreuves; feroient pourtant très - intéreiïan- 
tes ; non - feulement pour perfectionner la 
théorie phyfique du M agnétifm e, qui eft jî 
imparfaite encore ; mais peut-être condui- 
roient - elles à quelque découverte impor­
tante fur les lo is  de la force directrice, qui 
eft néceffairement liée à la force attractive ,
&  qui n’eft même qu’ une fimple modifica­
tion de cette force.

O n a bien penfé à rechercher fi Pinten- 
fité des forces m agnétiques, tant attractives 
que directrices, varioit dans un même lieu.
M . M usschenbroeck rapporte dans fa grande 
diflertation fur l’aimant, imprimée à Vienne 
en I 7 f 6 \  les tentatives des phyficiens qui 
l ’ont précédé &  celles qu’il a faites lui-même 
pour mefurer les variations diurnes de cette 
force ; tantôt en confidérant la vîtefle des 
ofcillations d’un barreau aim anté, voyez Dif- 
fertatio de Mùgnete, Experim. C II  S? C F II  ;



ta n tô t  en  eftim an t p a r  d es  p o id s  l ’ aéfcion 

du  fe r  fu r  u n  aim an t iu fp e n d u  au  bras d ’ une 

b a la n ce  , I b id .  p .  I 1— 34  ; ta n tô t en  ép ro u ­

v a n t la dilt'ance à la q u e lle  u n  a im an t dé­

to u rn e  u n e  a ig u il le  a im an tée  de fo n  m é ­

r id ie n  , p .  4 9  — f  f .
D ’a u t r e s  p h y fic ie n s  p lu s  m o d e rn e s  ont 

au ffi v a r ié  &  rép été  ces m êm e s ép reu ves 

m ais  je  ne c ro is  p as q u e  perfO nn e a it tenté 

d ’é p ro u v e r  le s varia tio n s  q u e  la  d iffé ren ce  

d es  lie u x  p o u r r o it  o c c a ü o n n e r  dan s la  fo rc e  

a ttractive  de l ’a im an t.

Projet L ’ i d é e  d e  ces re ch e rch e s  m e  v in t  p rern ie- 
formépourre m e n t  p a r  ra p p o rt  a u x  m o n ta g n es. I l  m e 

y  luppker‘ p a ru t  in té re lfa n t d’ é p ro u v e r  fi  la  d irectio n  

d e  l ’a im an t 11e fe ro it  p o in t d iffé ren te  fu r  le u rs  

c îm e s , &  f i  la  fo rc e  attractive n e  d im in u e- 

r o it  p o in t  c o m m e  la  g r a v i t é ,  &  p e u t - ê t r e  

p lu s  rap id em e n t e n c o re  en  s’é lo ig n a n t de la  

fu r fa c e  d e la  te rre .

La direc- §. 4 P o u r  la direction, je n’eus pas

ti°ü Cieftla de Peine *  me fatisfaire- J e Pris une b°uf-
méme airafoie munie d’une alidade; &  d’un point de 
les monta-}a plaine ,  aifé à  diftinguer du haut d’une 
sneS‘ m ontagne, je vifai à un point diltinct &  

acceffible de la cîme de cette même mon­
tagne, &  je notai l’angle que faifoit l ’ai­
guille aimantée avec cette direction. Enfuite
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portant ma boufToIe fur le point de la mon­
tagne auquel j ’avois d ’abord v ifé , je la diri­
geai à la ftation de la p laine, &  retrouvant 
l ’aiguille exactement dans la même pofition , 
je jugeai que l’aimant confervoit fur la 
cime de la montagne la même direction 
que dans la plaine.

J ’a i pourtant quelquefois trouvé des dif­
férences , &  la raifon de ces différences étoit 
vraifemblablement dans des mines de fer , 
fituées à droite ou à gauche de la ligne qui 
joint les deux dations. Nous en verrons un 
exemple bien frappant dans les obfervations 
faites fur le Cramont.

Q u a n t  à l ’in c l in a ifo n , je  co m p te  b ien  

de l ’é p ro u v e r  a u f f i ;  m ais  je n ’ai pas en co re  

a c h e v é  la  c o n ftru c tio n  d ’ un e n o u v e lle  b o u f- 

fo le  q u e  je  d e ftin e  à ces ép reu ves .

§. 4 f 7 . L a  force, attractive m ’a paru Premiers 
plus difficile à mefurer que les forces d i - ^ a'®â  
rectrices. J ’eflàyai d’abord de prendre une dons de la 
pierre d’aim ant, armée fuivant la m éthodeforc  ̂ at'  
reçue; d’éprouver quel étoit le plus grand 13 " 
poids qu’elle pût porter dans la plaine, &  
de répéter cette épreuve fur les montagnes.
Mais je  vis bientôt que les plus petites dif­
férences dans la pofition du portant, je­
taient une incertitude extrême fur ces ex-
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périences ; car fuivant qu’il appuyoit iur tel 
ou tel point des talons de l’annure , l’ai­
mant portoit des poids plus ou moins grands ; 
&  quoique je marquaGfe par des traits précis 
&  déliés la place où je le faifois ap p u yer, 
je  trouvois toujours dans le même tems 
&  dans le même lieu des différences affez 
confidérables. J ’imaginai alord de fixer iur 
ce portant des codifies de cu ivre , dans lel- 
quelles les talons de l ’armure entreroient 
avec précifion, pour les forcer a rencontrer 
toujours les mêmes points du portant. Je  
fis exécuter cet appareil en 1 7 6 7 ,  pour 
m on premier voyage autour du M ont-Blanc, 
&  je m’en fervis à faire diverfes épreuves 
fur les montagnes &  dans les plaines ; mais 
je ne trouvai pas encore affez d’uniformité 
dans mes réfultats pour en être fatistait; &  
j ’eus lieu de me convaincre, que la diffi­
culté de ten ir, &  les talons de l ’armure &  
le portant, toujours également fecs, éga­
lement exempts de pouffiere, &  celle d’ob­
ten ir, même à l’aide de ces coulitfes, tou­
jours exactement le même contact entre les 
talons &  le portant, rendrait cette méthode 
inexacte.

J e  c o n c lu s  d e - là ,  q u ’ il fa llo it  t ro u v e r  u n  

m o y e n  d e m e lu re r  la  fo rc e  attractive de
l ’a im an t,
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l ’aimant, fans le  mettre en contad avec4e 
f e r , &  d’adapter ce m oyen à un inftrument 
portatif &  commode.

I l me vint d’abord dans l’efprit de fixer 
un morceau de fer à un reiïbrt à boudin, 
délicat &  très - extenfible ; de placer ce fer 
de maniéré qu’attire par l ’aim an t, mais 
retenu par le reffort, ii s’approchât de l’ai­
mant jufques à un certain p o in t, mais pas 
allez pour le toucher. Les augmentations 
&  diminutions de la diftance du fer à l ’ai­
mant auroient marqué les décroillemens &  
accroiiïemens de la force magnétique ; &  
il aurait été facile de m ultiplier, &  de ren­
dre fenfibles les plus petites variations de 
cette diftance.

M ais cette idée ne me fatisfit p a s , parce 
qu’une machine conftruite fur ce principe 
aurait donné les variations des rapports qu’il y 
aurait eu entre la force de l’aimant &  celle 
du reiïbrt, plutôt que les variations abfolues 
de l’aimant. O r , comme la force de reiïbrt 
n’eft point une force confiante ; qu’elle eft 
fujette à varier par le chaud, le fro id , &  
peut - être d’autres caufes inconnues, on 
n’auroit jamais pu favoir avec certitude fi 
les variations obfervées feroient venues uni­
quement de celles de la force magnétique.

Tome II .



Nouveau §• 4 fB -  J e  jetai donc les yeux fur la 
magnéto- g ra v ité , q u i , fi elle n’eft pas conftante, varie 
mcCre’ du moins fuivant des" loix fi bien connues, 

que l'on peut toujours prévoir &  eftimer 
fes variations. Je  penfai qu’une balle de 
fe r , fixée au bas d’une verge de pendule, 
très - légere &  bien mobile fur Ion a x e , 
feroit détournée de la ligne verticale par un 
aimant placé à une diftance convenable de 

■ cette b a lle ; &  que comme l’effort nécef- 
faire pour détourner cette balle augmente 
à mèfure qu’on lu i fait parcourir de plus 
grands arcs , les variations de la force 
attractive de l’aimant fe feroient connoitre 
par celles de ces mêmes arcs. J e  fis fur le 
champ quelques eflais qui me prouvèrent 
que cette idée pouvoit fe réalifer :  ̂il ne 
s’agiffoit plus que de rendre fenfibles à l’œil 
de très-petites variations de ces arcs. Un 
moyen très-fimple me vint à l’efprit ; c’étoit 
de prolonger ce même pendule au-deflus 
du point de ful'penfion , de maniéré que fa 
longueur au-d effu s de ce point fût plu- 
fieurs fois auffi grande que fa longueur au- 
deffous, &  de tracer des divifions très- 
fines fur l'arc de cercle que parcourroit 
cette extrémité fupérieure du pendule : car 
comme elle décrit néceflairement des aies

i ô z  N o t i c e  d ’ u n  n o u v e a u



M a G N K T O M E T R E .  167, 

femblables à ceux que décrit la balle de 
fer fixée à l’extrémité inférieure, on obtient 
airifi la grandeur précife de ces mêmes arcs. 
J ’aurois pu de cette maniéré multiplier confi- 
dérablement l ’apparence de ces variations ; 
mais pour rendre l’inftrument portatif, je 
crus devoir me contenter de les rendre cinq 
fois plus grandes.

M . P a u l , artifte de notre v ille , qui 
réunit à l’intelligence &  même au génie 
du m échanicien, la plus grande habileté &  
la  plus grande exactitude dans la conftruc- 
tion des inftrumens de phyfique, m’a conl- 
truit fur ces principes deux inftrumens dont 
le  fuccès a furpalfé mon attente. Car la 
balle de fe r , après les ofcillations les plus 
régulières, fe fixe à une certaine diftance 
de l’aimant ; &  fi on la détourne de cette 
pofition, elle revient après de nouvelles ofcil­
lations fe fixer au même point avec une 
précifion finguliere. Un niveau à bulle d’a ir , 
extrêmement fenfible , adapté à cet infini­
ment , fert à lui donner une fituation bien 
exactement verticale; de fortes vis fixent 
l ’aimant dans une pofition que l’on peut 
changer à volonté, mais qui une fois déci­
dée , 11e change point d ’elle - même ; &  
une boëte fo lid e, fermée par une ' glace
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t ra n fp a re n te , m e t le  p e n d u le  m o b ile  a l  abri 

de l ’a g ita tio n  de l ’air.

Variations § • 4 f 9 - D e p u is  c in q  an s q u e  ces in ftru -
obfervées. r a e ns fo n t c o n ft r u it s , j ’ ai b e a u c o u p  o b le rv e  

le u r  m arch e  : j ’a i v u  q u e  la  fo rc e  attractive 

v a r ie  , q u e  la  cau fe  la  p lu s g é n é ra le  de ces 

v a ria tio n s  e ft  la  c h a le u r  ;  q u e  le  b a rre au  

a im an té p e rd  de fa  fo rc e  q u a n d  la  ch a leu r 

a u g m e n te  , &  la  rep re n d  q u a n d  e lle  d im i­

n u e  ; &  cet in f in im e n t  ren d  ce s  varia tio n s  

f i  fe n fib le s , q u ’un e d iffé ren ce  d ’u n  dem i- 

d e g ré  d u  th e rm o m è tre  de R e a u m u r  p ro ­

d u it  u n  ch a n g e m e n t q u e  l ’o n  o b fe rv e  avec 

la  p lu s  p a rfa ite  certitu d e .

Raifon delà § • 4 ^ -  e ft  v ra i C& ™ S * é to m e -
fenfibilité tre  a 9 p a r  le  p rin c ip e  m ê m e  d e la  cou i- 

nient.01" trudtion  , u n  av a n ta g e  fo rt  f in g u l ie r ,  &  qui 

1UU1 ' fa it  c ro ître  le s v a ria tio n s  d an s u n  rap p o rt 
b e a u c o u p  p lu s  g ra n d  q u e  c e lu i d es varia­

tio n s de la  fo rc e  attraétive : c o m m e  cette 

fo rc e  d e l ’a im an t fu r  le  fe r  e ft  p lu s  gran d e 

q u an d  le  fe r  en  e ft  p lu s  p r o c h e , &  m êm e 

dan s u n e  ra ifo n  q u i , à certain es d ifta n ce s , 

fu rp a ffe  la  raifo n  in ve rfe  des q u a rré s  ; fi quel­

q u e  cau fe  au g m e n te  l’ in ten fité  de' la  force 

m a g n é t iq u e , &  co n tra in t la b a lle  à s'ap­

p ro c h e r  de l ’a im an t , .  ce rap p ro ch em en t 

au g m e n te  l ’a â io n  d e l ’a im an t fu r  la  b a lle ,



&  par cela même elle s’en approche plus 
qu’en raifon du fnnple accroiiïement qu’a 
reçu la force magnétique. Si au contraire 
la force magnétique diminue , &  qu'ainfi la 
balle, moins fortement attirée, s’éloigne un 
peu de l’aimant, elle tombe dans une fphere 
d’aftivité moins fo rte , &  par cela même 
elle s’éloigne encore plus qu’en raifon fnn­
ple de la diminution abfolue de la force 
attractive.

§. 4 6 'r. M a i s  fi cet avantage eft pré­
cieux en ce qu’il rend plus fenfibles les varia­
tions de la force magnétique ; en revan­
che il complique beaucoup le calcul de ces 
variations ; parce qu’on ne peut point les 
eftimer fans connoître la loi fuivant laquelle 
la diminution des diftances augmente la force 
attractive de l’aimant. O r cette loi n’eft 
point encore connue ; mais ce même inftru- 
ment peut fervir à la chercher ; puifque l’on 
p eu t, du moins dans certaines lim ites, aug­
menter &  diminuer à volonté la diftance 
de l’aimant à la b a lle , &  voir les diminu­
tions &  les augmentations de force qui 
réfultent de ces changemens de diftance. 
Les épreuves que j’ai faites m’ont p ro u vé , 
comme je l’ai d it , §. 8 3 , que cette loi
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varie &  n’eft proportionnelle à aucune fonc­
tion de la diftance.

P o u r  fuppléer à ce défaut de régularité, 
j ’ai entrepris de calculer, d’après des expé­
riences très - exactes, les lo ix que fuit cette 
foret: à toutes les diftances que la grandeur 
de Vinftrumenf permet d’établir entre l’ai­
mant &  le fer. Mais ce trava il, qui eft long 
&  pénible, n’eft point encore achevé ; &  
comme les résultats des expériences que j’ai 
faites avec le magnétometre , ne peuvent 
être calculés qu’à l’aide de cette table , j’ai 
été contraint de renvoyer à un autre volume 
de cet ouvrage le compte que je me pro- 
pofe de j-éndre de ces expériences. J e  don- 
nerai en même tems la figure &  la deferip- 
tion détaillée de ce m agnétom etre; &  j’ef- 
pere qu’on verra qu’il p eu t, entre des mains 
habiles, devenir l ’inftrument des recherches 
les plus curieufes &  les plus variées fur les 
lo ix  du magnétifme.
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De Clufe à Sallenche.

§ .  4 6 2 . L  a  vallée que l’on fuit en allant I d é e  g é n é - 

de Clufe à Sallenche fe dirige vers le iu d ,
&  coupe prefqu’à angles droits celle de la 
B o n n e -V ille  à Clufe. Elle eft beaucoup plus 
étroite, &  bordée par des montagnes plus 
élevées. Ces deux circonftances réunies la 
rendent très - finguliere &  très - pittorefque.

C o m m e  cette vallée eft tortueufe, que 
fouvent les rochers qui la bordent font taillés 
à pic à une grande hauteur, &  furplombent 
même quelquefois fur la ro u te , le voyageur 
étonné n’avance qu’avec une efpece de 
crainte, &  il doute s’il lui fera poffible de 
trouver une iffue au travers de ces rochers.
L ’A rve, qui dans quelques endroits paroit 
avoir à peine affez de place pour elle feu le , 
femble auffi vouloir lui difputer le chemin ; 
elle vient fe jeter impétueufement contre lu i, 
comme pour l ’empêcher de remonter à fa 
lource.

M a is  cette vallée n’offre pas feulement 
des tableaux du genre terrible ; 011 en voit
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d ’infiniment doux &  agréables ; de bielles 
fontaines, des cafcades, de petits réduits, 
fitues ou au pied de quelque roc efcarpé, 
ou au bord de la riv iere , tapifles d’-une 
belle verdure &  ombragés par de beaux 
arbres.

L e s  montagnes feules fuffiroient pour 
intéreffer le voyageur, par les afpects variés 
qu’elles lui préfentent ; ic i nues &  efcar- 
p é e s , là couvertes de forêts ; ici terminées par 
des fommités prolongées horifontalement, 
là couronnées par des pyramides d’une hau­
teur étonnante ; à chaque pas c’eft un nou­
veau tableau.

M a is je m’impoferois un travail auffi pé­
nible pour moi qu’ingrat pour mes lec­
teu rs, fi j ’entreprenois de décrire dans tous 
leurs détails les deux chaînes de montagnes 
q u i , pendant l ’efpace de près de quatre 
lieu es, bordent &  renferment cette vallée; 
je ne m’arrêterai qu’à celles qui me paroî- 
tront offrir quelqu’obfervation intéreffante.

§ .4 6 3 .  D è s  que l’on e ft fo r t id e là  ville de 
C lu fe , on voit en fe retournant fur la  d ro ite , 
les rochers en furplom b fous lefquels on 
a paffé avant de traverfer l’A rve ; (  §. 4 4 8 - ) 
O n  diftingue d’ici le profil des couches de
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ce s  r o c h e r s , on re c o n n o it  q u ’ e lle s fo n t p ref- 

q u e  p e rp e n d icu la ire s  à l ’h o rifo n .

C e s  co u c h e s  fo n t  ad o ffées  à d ’au tres c o u -  Couches 

ch es ca lca ires  &  vertica le s  c o m m e  elles , 

m ais  q u i fo n t la  co n tin u a tio n  d e c o u c h e s  à - droits, 

p e u -p rè s  h o rifo n ta le s  : on  d iro it  q u ’un e fo rc e  

in c o n n u e  a p lo y é  à a n g le s  d ro its  l ’e x tré m ité  

d e  ces c o u c h e s , &  les a a in fi co n tra in tes  à  

p re n d re  un e fitu a tio n  v ertica le .
§ . 4 6 4 .  L e  c h e m in  au p rès de C lu f e , fe rré  

en tre  l ’A rv e  &  le  p ied  de la  m o n ta g n e , laiflfe 

à  fa g a u c h e  le s  d éb ris  a ccu m u lé s  de cette  

m ê m e  m o n ta g n e . C e s  d éb ris  fo n t  rem arq u a­

b les  p a r  le u r  fo rm e  p o ly h è d re  ir r é g u lie r e ,  

fo u v e n t  rh o m b o ïd a le  , o u  p a ra llé lép ip èd e  o b li-  

q u a n g le  ; le u rs  a n g le s  fo n t  v ifs  &  tran ch a n s ; 

le u r  m a tie re  e ft  u n e  e fp è ce  de m a rb re  g ro f-  

f i e r ,  d ’un e c o u le u r  o b fcu re .

C e s  d iv iû o n s  n atu re lles  fo n t  l ’e ffet d ’ une 

re tra ite  q u ’a p ro d u it  le  d e ffé ch e m e n t de la  

m a tie re  d o n t la  p ie rre  a  été  fo r m é e ; co m m e 

les fo rm es  ré g u liè re s  d es  b afaltes v o lc a n iq u e s  

p ro v ie n n e n t d ’un e re tra ite  o cca fio n n é e  p ar le  

re fro id iffe m e n t. E t  le s fo rm e s  p articu liè res  

q u e  p ren n en t ces d ifféren s co rp s  dans le u rs  

d ifféren tes  re t ra ite s , fo n t  d éterm in ée s p ar la 

fig u re  de le u rs  p etites p a r t ie s , &  p ar la na­

tu re  d e  le u r  a g g ré g a tio n .
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Caverne de 
Balme.

§. 4 6 e). A  une petite lieue de Clufe 011 
paffe au - deffous d’une caverne , fituée dans 
la m ontagne, à gauche de la grande route ; 
elle mérite de nous arrêter quelques mo- 
mens. O n voit du chemin fon ouverture, 
qui reffemble à la bouche d ’un fo u r , &  qui 
eft fituée au milieu des efcarpemens des 
couches horifontales d’une montagne cal­
caire. L e  village qui eft au pied de cette 
caverne , a reçu d’elle le nom de Barme ou 
de Balme.

J e la vifitai pour la premiere fois le 2 6  
Ju in  1 7 6 4 ;  je ne crois pas qu’aucun obfer- 
vateur l’eût vue avant moi ; je n’en eus 
même connoiflance que par un hafard allez 
fingulier. Un berger qui me fervoit de guide 
dans une courfe que je faifois fur le mont 
V e r g i , vouloit me prouver qu’il y avoit eu 
anciennement des fées qui étoient fouverai- 
nes de tout ce pays; &  comme je refufois 
de me rendre à fes raifons, il finit par me 
dire cc Q ue répondrez - vo us, fi je vous fais 
„  voir de leurs ouvrages, des chofes que des 
„  puiffances furnaturelles peuvent feules avoir 
„  exécutées ”  ? J e  fus cu rieu x , comme on 
peut le c ro ire , de favoir ce que c’étoit que 
ces ouvrages.

„  P r e m i è r e m e n t ,  d i t - i l ,  j e  v o u s  m èn era i
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Sj dans un endroit où elles fe font amufées 
„  à tailler toutes les pierres en forme d’ef- 
„  cargots , de ferpens &  de toutes fortes 
„  d’animaux extraordinaires. ”  Je  compris 
qu’il vouloit parler de pétrifications, &  comme 
je n’en connoiffois point dans ces environs, 
je fus charmé que notre difpute fur les 
fées nous eût mené là. Effectivem ent, après Rocher^ 
que nous eûmes achevé notre courfe , il clufe,^ém- 
conduifit à un rocher tout près de C lu fe , pli de pé- 
fur la route de cette ville à St. Sigifmond : «'fications. 
je  trouvai fur ce rocher de grandes cornes 
d'ammon , c’eft ce qu’il appeloit des fer­
pens roulés fur e u x -m ê m e s , des turbinites, 
qui étoient fes limaçons ; &  un foffile plus 
rare, au moins pour notre pays, des frag- 
mens de grandes orthocér otites, dont les 
articulations ramifiées reffemblent à des her- 
borilàtions.

M a is  ce s  p ie rre s  ta illées n ’é to ie n t pas 

fu iv a n t m o n  g u id e  l’ u n iq u e  o u v ra g e  des f é e s ;  

elle s a v o ie n t  c re u fé  dans le  r o c  u n e  ca v e rn e  

im m en fe  a v e c  des c h a m b re s , des c o lo n n e s ,

& c. J e  voulus auffi voir cette caverne, mais 
m on homme n’y avoit pas été ; il fallut 
chercher un autre guide. J e  pris des infor­
mations dans la ville de C lu fe , dont cette 
grotte ne devoit pas être éloignée. On m’in-
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diqua un hom m e, le feul furvivant de douze 
habitans de cette ville qui avoient fait ancien­
nement dans cette caverne une tentative dont 
on avoit beaucoup parlé. J ’allai voir cet 
homme ; il étoit trop âgé pour me fervir 
de g u id e , mais il me fit l’hiftoire de fon 
expédition.

I l  me dit que cette grotte étoit depuis 
long - temps connue dans le  p ays, que fa 
p orte , fituée au milieu d’un rocher efcarpé, 
étoit d ’un accès difficile; mais que dès qu’on 
y  étoit parvenu, on entroit fans aucune 
difficulté dans une grande gallerie qui péné­
trait dans la montagne à une très - grande 
profondeur ; que cette gallerie fe divifoit 
en d’autres, &  qu’on pouvoit les parcourir 
toutes fans danger : que feulement il falloit 
fe garder d’un trou ou d’un puits, profond 
de plus de 6 0 0  pieds, dont l’ouverture fe 
trouvoit au milieu du fol de la plus grande 
de ces galleries. Il ajouta que c’étoit dans 
ce puits qu’il étoit defcendu, lui fix iem e, 
pour y  chercher un tréfor qui devqit s’y 
trouver fuivant une ancienne tradition, con­
firmée par le bruit que rendoient les pierres 
qu’on y  jeto it; car ces p ierres, après avoir 
fouvent frappé à droite &  à gauche les pa­
rois tortueufes du p u its, tomboient enfin



fur quelque chofe qui rendoit le fon d’un 
monceau d'or ou d'argent monnoyé. Que 
déjà avant e u x , diverfes perfonnes avoient 
tenté de s’y  faire dévaler avec des cordes ; 
mais que dès qu’elles étoient à une certaine 
profondeur, un bouc noir s’élevoit du fond 
de l ’abîm e, leur mordoit les jambes &  les 
contraignoit à fe faire bien vite rem onter: 
que pour écarter cet infernal gardien du 
tré for, ils s’alfocierent douze bourgeois de 
C lu fe , firent provifion de reliques &  de 
cierges bénis , mirent un arbre en travers 
fur l’orifice du puits, &  fix d’entr’e u x , fou- 
tenus par des cordes &  dévalés par les fix  
autres, defcendirent avec ces faintes armes 
fans accident au fond du puits. Mais ils n’y 
trouvèrent que des cailloux brifés, qui ren- 
doient ce bruit trom peur, deux braflelets 
de cuivre &  quelques oflemens de Chamois. 
Que cependant à force de chercher ils avoient 
apperçu au fond du puits un trou ou un 
palfage très - étro it, par lequel ils avoient 
pénétré dans une efpece de fallon fpacieux, 
dont une moitié étoit fous l’eau &  le reite à 
fe c ; mais fans appercevoir la moindre trace 
de tréfor; enforte qu’ils étoient revenus bien 
con fus, &  avoient eu à leur retour la mor­
tification d’elTuyer les huées de toute la v ille ,
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qui étoit allée à leur rencontre. J e  lui de­
mandai fi cette falle profonde lui avoit paru 
faite de main d homme ; il me répondit 
qu'il le croyoit a in fi, qu’ils avoient même 
vu un infinim ent de m ufique, femblable à 
un vio lon , fculpté en relief fur le roc qui 
form oit un des murs de cette falle , &  
m ême des couleurs paiïees par deflus la 
fculpture.

C e  bon vieillard me fit tout ce récit avec 
tant de fimplicité &  une fi grande appa­
rence de bonne fo i , que j’aurois eu de la peine 
à le révoquer en doute. I l  ne me diftuada 
point de vifiter la caverne, mais il s’oppofa 
fortement au defir que j’avois de me faire 
caler dans le puits ; il me dit que c’étoit 
une entreprife très - périlleufe, parce que la 
corde frottant contre les parois tortueufes 
du p uits, fe limoit &  rifquoit de fe rom­
p re , &  qu’eux n’avoient échappé à ce dan­
ger qu’en employant de très-gro s cordages 
qu’ils avoient fait faire exprès, &  dont je 
ne trouverois point à Clufe. Je  fus fiché 
d ’être obligé de renoncer à la vue de cette 
falle &  de ce v io lo n , mais je me rendis au 
confeil du vieillard, qui étoit pour moi une 
fécondé fibylle. Au défaut de flam beaux, 
je  fis provifion de cierges, &  j’allai au vil-
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lage de Balm e, chercher un guide que le 
■vieillard m’avoit lu i-m êm e indiqué.

J ’e u s  effectivement quelque peine à gagner Entrée de 

l ’entrée de la caverne , lituée au milieu d’u n la cavemc- 
roc efcarpé, dont la hauteur, car j ’y portai 
le barom etre, eft d’environ 7 0 0  pieds au- 
detlus de l’Arve.

C e t t e  entrée eft une voûte dem i-circu­
laire , aflTez réguliere , d’environ I o  pieds 
d ’élévation fur 2 0  de largeur. D ès que j’eus 
obfervé le barometre &  le therm om ètre, &  
que nos cierges furent allum és, nous nous 
enfonçâmes dans la caverne. Son fond eft 
prefqu’horifontal, &  le peu de pente qu’il a 
fe dirige vers l’intérieur de la montagne. L a  
hauteur, la la rg eu r, &  en général la forme 
des parois de la caverne varient beaucoup ; 
ici c’eft une large &  belle ga llerie , là c’eft 
un paiïage fi étroit que l’on ne peut y péné­
trer qu’en fe courbant beaucoup; plus loin 
ce font des falles fpacieufes avec des voûtes 
gothiques très-exhauffees. On y  trouve des 
ftalactites &  des ftalagmites affez grandes &  
atfez belles ; quoiqu’à cet égard , cette caverne 
n’approche pas des grottes d’Orfelies en 
Franche - Com té , ni du Pool’s -H o le  en 
Derbyshire.

M a is  une particularité que j’ai obferyée Crylhllifa-
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tion pier-dans la n ôtre , &  que je 11'ai point vu e , 
feUforme"àdu nioins auffi diftinétement , dans celles 
la furfaceque je viens de nom m er, c’eft une cryftal. 
de l’eau, h|‘ation fpathique qui fe forme à la furface 

des eaux ftagnantes, qui rc-pofent en divers 
endroits fur le plancher de la caverne. J ’étois 
étonné d’entendre quelquefois le fond réfon- 
ner fous nos p ied s , comme fi nous euffions 

"  marché fur une voûte mince &  fonore ; 
mais en examinant le fol avec attention, 
je vis que c’étoit une matiere cryftallifée, 
femblable à celle qui tapille les murs de 
la grotte ; je reconnus que je marchois fur 
un faux fond , foutenu en l ’air à une dif- 
tance allez grande du fol de la gallerie. 
M ais je ne pouvois pas comprendre com­
ment s’étoit formée cette croûte ainû fufpen- 
due ; lorfqu’en obfervant des eaux ftagnan­
tes au fond de la caverne, je vis qu’il fe 
formoit à leur furface une croûte cryftal- 
line , d’abord femblable à une pouffiere 
incohérente, mais qui peu-à-peu prenoit de 
l’épaiffeur &  de la confiftance, au point que 
j ’avois peine à la rompre à grands coups 
de marteau, par-tout où elle avoit un ou 
deux pouces d’épaiffeur. Je  compris a lo rs, 
que fi ces eaux venoient à s’écouler, cette 
croûte foutenue par les bords > formeroit
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15n faux fo n d , femblable à celui qui avoit 
réfonné fous nos pieds. Ces eaux chargées 
de principes fpathiques font parfaitement 
lim pides; en les goûtant j’y démêlai à la 
vérité une fadeur terreufe, mais bien moins 
fenfible que dans une infinité d’eaux de 
puits &  même de fontaines, dont on boit 
journellement.

D e s  eaux fem blables, qui fuintent le long- 
dès parois de la caverne, ont formé des 
cryftallifations d’une épaifleur confidérable.
Ces faux albâtres font dans quelques en­
droits d’une blancheur éblouiffante ; &  les 
lames brillantes dont ils font compofés , 
réfléchilfant de toutes parts la lumiere de 
nos cierges, peuvent dans une defcription 
poétique donner l ’idée de murs incruftés de 
diamans.

A u  refte , je  vis le puits dont m’avoit pu;ts ^  
parlé le bon vieillard de Clufe : il eft à 3 4 0  m|î‘eu de 
pas de l ’entrée.; je  n’avois point de cord ela cav£xae* 
pour foncjer fa pro fondeur, &  je ne pou- 
vois pas en .juger par le tems que les pierres 
mettent à y  defcendre; parce que comme 
elles frappent à plufieurs reprifes les parois 
du p u its, leur vîtefle eft par - là rallentie ; 
mais je jugeai bien qu’il étoit très-profond ,
&  j’entendis auffi à la fin de leur chute ce 

T m e  I L  M
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ro u le m e n t  fu r  d es c a i l lo u ta g e s , q u e  l ’ o n  avôit 
p r is  p o u r  le  b ru it d ’u n  m o n c e a u  d’or. 11  fa u t 

v o ir  dans l’o u v ra g e  d e  M . B o u r r i t , l ’ effet 

p r o d ig ie u x  d’u n e  g re n a d e  q u ’il fit éclater 
dan s le  fo n d  d e  c e  p u its .

Longueur S o n  ouverture eft un peu plus loin que 
de la ca- j a m 0|jjé de la diftance à laquelle oii peut 
Verne‘ parvenir vers le fond de la caverne ; je comp­

tai 5 4 0  pas depuis l ’entrée jufques au fond. 
L a  gallerie ne fe ferme pas tout - à - faic , 
mais elle fe rétrécit tellement qu’enfin on 
ne peut plus y pafTer; on d it, &  cela eft 
bien probable, que ce font les incruftatlons 
q u i, en rétréciffant le pafiage empêchent 
de pénétrer plus avant. Mais que cette gal­
lerie fe prolonge jufques à la diftance de 
deux lieues, comme le prétendent les gens 
du pays, c’eft ce que j’ai de la peine à 
croire.

Tempé- L e therniometre de mercure étoit là un 
- 7 d e dU.aPeu au-deflus de neu f degrés &  d e m i, au 
caverne, même point que dans les caves de l’obfer- 

vatoire fixé p a rle s  obfervations de M . D e 
L u c , à 9  | de ce même thermomètre.

E n  r e v e n a n t , 11 Ou s v ifitâm es d e u x  b ran - 

. ch e s  d e  la  g a l le r ie , l’ un e à d ro ite  &  l ’au­

tre  à g a u c h e ;  e lle s  v ie n n e n t l ’un e &  P a u -  

tîe  a b o u tir  à d es  o u v e rtu re s  d e jn i-c ircu la i-
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r e s , fituées fur des efcarpemens inacceffibles.

J e n’ai rien vu dans l ’intérieur de cette 
g ro tte , qui pût faire l'oupçonner qu’elle 
ait été crèufee de mains d’homme. Son 
irrégularité, l’abfence de toute production 
minérale qui eût pu exciter à d’auffi grands 
travau x , me font pancher à croire qu’elle 
eft l’ouvrage de la nature, vraifemblable- 
ment celui des eaux ; leurs veftiges ne font 
cependant pas auffi évidens qu’aux grottes 
d’O rle lles, où l’on voit les bancs de rochers 
qui forment les parois de la g ro tte , creu- 
fés &  rongés comme les bords d’un fleuve.

§. 4 66. L es  montagnes calcaires au nord- Charbon 

e ft , au-deffus de la caverne, renferment des dc Pierri-'- 
bancs confidérables de charbon de p ierre , 
encaiffés dans un fchifte noir &  compafle.
On tireroit un grand parti de cette utile 
production, fi le gouvernement vouloit per­
mettre la navigation de l’Arve ; car par les 
voitures ordinaires, les fiais de tranfport font 
trop confidérables.

§. 4 6 7 . S i du grand chemin qui eft au Pjerres 
pied de la caverne, on jette les yeux fur calcaires 

le rocher dans lequel eft fon ouverture, on 
obfervera que les bancs de ce rocher font renfermées 

très-épais, &  compofés d’une pierre calcaireencre des
M  ij



couches 
ép ailles.

grife ; qu’au deffus de cette pierre grife on
en voit une autre de couleur brune, dont
les couches font très-îninces ; mais qui par
leur répétition forment une épaiffeur con-

fidérable.
C e s  couches de pierres 'a feuillets minces 

continuent julques Sallenche &  au - delà , 
&  font renfermées par delTus &  par delfous 
entre des bancs de pierre calcaire grife , 
com pare &  à couches épaiffes. Quelque­
fois la pierre grife qui fert de b a fe , ou 
comme difent les m ineurs, de plancher à 
la b ru n e, s’enfonce, &  alors c e l le -c i  pa- 
roît à fleur de terre; ailleurs cette pierre 
grife fe releve, &  porte la brune à une grande 

hauteur.
C e t t e  pierre brune &  feuilletée e f t , 

comme la g r ife , de nature calcaire ; mais 
un mélange d’a rg ille , &  peut-être un peu 
de matiere graffe ou phlogiftique lui don­
nent fa couleur brun e, &  la difpofent à fe 
rompre en fragmens angulaires &  à côtés 

plans. .
C e genre de pierre eft fort lujet à avoir 

fes couches fléchies ou ondées en forme 
d ’S , de Z  ou de C . Près de la cavérne 011 
voit une lacune dans le milieu des bancs 
du roc gris ; les couches minces ont rempli
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ce tte  la c u n e  , m ais  e lle s fo n t dans cet efpace 

ex trê m e m e n t to u rm en té es. O n  c o m p re n d  que 

c e  vu id e  &  ce  re m p la c e m e n t fe fo n t faits 

dan s le  tem s m ê m e  d e  la  fo rm a tio n  d e  ces 

ro ch e rs .

C e s  ca lca ire s  a rg ille u fe s  à c o u c h e s  m in ­

ce s  fo rm e n t fo u v e n t la  t r a d it io n  en tre  les 

ca lca ire s  p u re s  &  les a rd o ife s  : e lle s fe d iv i-  

fe n t ,  c o m m e  la  p lu p a rt  des a rd o iles  &  des 

ro c h e s  p rim itive s  en  fra g m e n s term in és par 

d es c ô té s  p la n s &  de fo rm e s  fo u v e n t rh o m - 

b o ïd a le s ;  e lle s fo n t a u f f i ,  c o m m e  c e lle s - c i , 

co u p é e s  p ar de g ra n d e s  fi d u res  fo u ve n t p er­

p e n d ic u la ire s  , &  q u e lq u e fo is  o b liq u e s  a u x  

p la n s  de le u rs  co u ch e s.

C es  fen tes fo n t cau fe  q u ’ il fe  d étach e  de 

ces r o c h e r s ,  de  g ran d s  b lo c s  cu b iq u e s  o u  

rh o m b o ïd a u x  ; o n  v o it  fu r  ce tte  ro u te  u n  

g ra n d  n o m b re  de b lo cs  q u i p ré fen ten t ces 

fo rm e s  avec  u n e  ré g u la rité  fin g u lïe re .

4<58- A  un  g ra n d  q u art d ’h e u re  au -d elà  Belles 

du  p ied  d e  la  c a v e r n e , on  re n c o n tre  d es l'onCame3' 

fo u rc e s  d’u n e eau  p arfa item en t c la ire  &  de 

la  p lu s  g ra n d e  fr a îc h e u r , q u ’on  v o it  fo rt ir  

de te rre  a v e c  tan t de fo rc e  &  d’ a b o n d a n c e , 

qu ’e lle s fo rm e n t fu r  le ch am p  u n e  petite  

r iv ie re  q u i va fe  je te r  dans l ’A rv e .

C e s  fo u rc e s  fo n t  à ce  q u e  je  c r o i s ,  l ’é-yiaine.

M  iij
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coulem ent d’un lac très-élevé, qui fe nomme 
le  lac de Haine. Je  vis ce lac en 17^ 4 - 
Après avoir obfervé la caverne , je tournai 
le rocher dans lequel elt fon ouverture ; 
j ’allai palfer par les villages d’A rbére , Ara- 
c h e , Pcrnan , &  par la mine de charbon 
qui eft à une demi-lieue de ce dernier vil­
lage. Je  couchai dans un hameau écarté , 
qui fe nomme Colonne, &  le lendemain ma­
tin j’allai viiîter le la c , qui eft à une lieue 
&  un quart de ce dernier v illage, &  dans 
une fituation trés-finguliere.

I l fait partie d ’une plaine de forme exac­
tement ovale, d’un quart de lieue de lon­
gu eu r, fur une largeur trois fois plus pe­
tite. Cette plaine, quoique fort élevée eft 
fituée au fond d’un entonnoir formé par de 
hautes m ontagnes, dont les afpeéts font 
très-variés. Une belle verdure tapifte le fond 
de la p la ine, un petit bois occupe une 
de fes extrém ités; de ce bois fort un ruif- 
feau qui la traverfe en ferpentant, &  va 
form er h l’autre extrémité un petit lac de 
form e demi - circulaire. Une ou deux habi­
tations font adoifées au pied de la plus 
haute m ontagne, à égale diftance du lac 
&  de la fo rê t , &  v i s - à - v is  d’elles un petit 
troupeau paît dans la prairie fur les bords
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du ruifleau. S i les fées ont jamais régné 
fur ces m ontagnes; fans doute l’une d’en- 
tr’e lles, qui avoit quelque pente à une douce 
mélancolie,, s’étoit formé cette romanefque 
retraite.

J e crois donc que les belles fources que 
l’on voit fortir de terre fur la route de Sal­
lenche, font l'écoulement des eaux du lac 
de Flaine. Car elles font au - detfous de ce 
la c , &  comme fes eaux n’ont aucune illiie 
vifib le, il faut néceflairement qu’elles en aient 
une par defibus terre.

§ . 4 5 9 . D a n s  cette même courie, j ’allai 
à l’eft du lac de F la in e , fur une montagne 
qui fe nomme le haut de Ver on , ou la Croix 
de F e r , parce qu’on y  voit effectivement une 
croix de ce m étal, portée là pour l ’accom- 
pliflement d’un vœu.

C e t t e  lom m ité, élevée de 9 8 4  toifes Huitres 
au-deffus de notre la c , &  par conféquent pétrifiées à 
de 1 1 7 2  au -d e flu s de la m er, eft r e m a r - ^ J ” ^ 6 
quable en ce que l’on y voit des fragmens 
d’huitres pétrifiées ; coquillages que l ’on 
a bien rarement trouvés à une aulîi grande 
élévation.

J e fis fur ce point élevé une de mes 
premieres obfervations fur la chaleur di­
recte des ravons du foleil. Un thermome-

M  iv
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tre de mercure à boule n u e , expofe' le 
2 7  Ju in  aux rayons direfts du foleil ,  de­
puis midi jufques à une heure, par un tems 
parfaitement clair &  calm e, à la diftance 
d ’environ f  pieds au - deffus du fol de la 
prairie qui forme le fommet de la mon­
tagne , ne monta qu’au lo " 16.1 degré de la 
divifion de R eaum ur ; &  à Geneve dans 
la même faifon &  dans les mêmes cir- 
conftances , il monte au moins au 26™ . 
degré.

C e t t e  montagne eft dominée par un 
rocher efcarpé q u i, s’il n’eft pas inaccefîi- 
b le , eft du moins d’un bien difficile accès ; 
il paroit prefqn’entierement compofé de co­
quillages pétrifiés, renfermés dans un roc 
calcaire ou marbre groffier noirâtre. Les 
fragmens qui s’en détachent &  que l’on 
rencontre en montant à la C roix de F e r , 
font remplis de Turbinites de différentes 
efpeces.

D e  la C roix de F e r , je redefcendis à 
Clufe par St. Sigifm ond, en fuivant des 
cimes élevées qu’on appelle les fommets des 
Forêts. J ’étois placé dans le prolongement 
de la vallée de PA rve, enforte que j ’avois 
fous mes yeux tout le cours de cette ri- 
Viere depuis Clufe jufques à Saleve. L e  fo-
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leil fur la fin de fa courfe palfoit derriere 
des vapeurs colorées, &  éclairoit. l’Arve , 
de maniéré qu’elle paroiffoit entièrement en­
flammée. Cette riviere de feu ferpentant à 
perte de vue au milieu de ces hautes mon­
tagnes, &  dans le fond de ces belles vallées, 
préfentoit le fpectacle le plus beau &  le plus 
extraordinaire que l’on puiffe imaginer.

§. 4 7 0 . A  un petit quart de lieue de Maglan. 
ces belles fources qui nous ont fi fort dé­
tourné de notre chem in, la grande route 
palfe au travers du beau village de Maglan.
L es habitans de ce village font prefque tous 
à leur aife ; ils vont en Allem agne, y  font 
avec beaucoup d’économie un commerce 
d’abord très-petit, mais qui s’augmente par 
d egrés, &  reviennent au pays avec de pe­
tites fortunes.

Un peu au-delà de ce village, l'es guides Beaux 
qui conduilènt les étrangers aux G laciers, échos- 
leur font tirer des grenades pour entendre 
les éch o s, qui font ici d’une beauté remar­
quable. On entend le même coup fe ré­
péter un très-grand nombre de fo is, après 
quoi les rochers propageant. &  répétant tou­
jours le même fon , produifent un long ré- 
tentiffement femblable en grand à celui que
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rend un clavecin , quand on le heurte avec
fo rc e .

§ . 4 7 1 .  A  une petite lieue de M aglan , 
on rencontre de grands blocs de marbre 
g r is , qui pendant l’hiver de 1 7 7 6  fe déta­
chèrent du haut de la m ontagne, &  rou- 
lerent jufques fur le chemin &  même par 
delà. En levant les yeux fur la gauche 011 
vo it à la hauteur de 1 4  ou I f  cent pieds, 
la  place qu’ils ont abandonnée. Cette place 
vuide forme une n ich e , couverte encore 
d’un grand plateau de rocher fur lequel 
croiflent des arbres. L a  forme de cette niche 
eft celle d’un prifme triangulaire, dont la 
bafe eft un triangle reétangle. Les couches 
de ce rocher paroiffent horifontales ;  mais 
elles avoient comme on le • voit des fentes 
verticales ; les eaux qui s’étoient infinuées 
dans ces fen tes, fe gelerent par le grand 
froid  de 1 7 7 6 ,  &  leur dilatation fépara & 
détacha ces grandes maftes.

Calcade §. 4 7 2 . A  une petite lieue de M aglan , 
d’Arpenaz.une Jolie cafeade, formée par ' un ruiileau 

nommé le Nant fîArpenci*, prélente un 
fpedacle auffi nouveau qu’agréable pour ceux 
que de fréquens voyages dans les montagnes 
n’ont pas accoutumés à ce genre de plaifir. 
Biais un homme curieux de la ftruclure des



montagnes doit en s’approchant de cette caf- 
cade, s’occuper principalement du rocher 
du haut duquel elle tombe.

M . B o u r  r  1 t  a deflïné fous mes yeux 
avec la plus grande exactitude, &  le rocher 
&  la cafcade, vus du milieu des prairies 
qui font au-deffous du chemin. C ’eft fur ce 
deffin qu’a été gravée la Planche IV .

M a is  o n  n ’a p as p u  re p ré fe n te r  dan s ce  Grande 

d effin  u n e  m o n ta g n e  b e a u co u p  p lu s é le v é e  » es * 

q u e  ce  ro c h e r  cach e  e n tiè re m e n t p a rce  q u ’e lle  C0Uches 

e ft  fitu ée  d e rr ie re  lu i. L e s  c o u c h e s  de ce tte  ° nt dans
, » , leur tota-

montagne lont la continuation des couches nté la for- 
fupérieures du rocher de la cafcade, &  for-med’uneS. 
ment des arcs concentriques, tournés en 
fens contraire ; enforte que la totalité de ces 
couches a la forme d’une S ,  dont la partie 
fupérieure fe recourbe fort en arriéré ; la 
Planche gravée ne repréfente que la partie 
inférieure de cette S. Ces grands objets doi­
vent être vus de loin &  fous différentes 
faces, pour.que l ’on puifle faifir l’enfemble 
de leurs formes. Mais il faut fe rapprocher 
enfuite pour obferver les détails.

L e  roch er de la ca fcad e , repréfenté par Dcfcrip- 
la  Planche I V ,  eft tout ca lca ire ; les c o u - dduer’"j 
ches qui font au - deffous des lettres d &  c , cafcade.
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fo n t  c o m p o fé e s  d e ce  r o c  g r i s , c o m p a r e  ;  

d o n t  le s  b a n c s , c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  vu 

p lu s  h a u t ,  fo n t  o rd in a ire m e n t ép ais . M ais 

le s  c o u c h e s  e x té r ie u re s  e n tre  e &  / ,  font 

d u  r o c  b ru n  à c o u c h e s  m in c e s , d o n t nous 

a v o n s  auffi p arlé . C e s  m ê m e s  co u c h e s  m in­

ce s  fe  v o y e n t  e n c o re  à l ’in te rfe ft io n  des per­

p e n d ic u la ire s  q u i p a ffen t p a r  le s  le ttre s  a 

&  e.

I c i  d o n c  c’ e ft  le  r o c  g r i s , q u i eft ren­

fe rm é  e n tre  d e u x  b a n cs d e  ce  r o c  b ru n  , au 

lie u  q u ’au p rès de la  c a v e rn e  ( § .  4 ^ 7 - 

c ’é to it  le  r o c  b r u n , q u i é to it  re fie r ré  entre 

d e u x  b a n cs d e  ro c  g r is . M a is  cette  diffé­

re n c e  n ’ eft pas ce  q u ’il y  a  d e p lu s difficile 

à  e x p liq u e r  ; c ’e ft  la fo rm e  a rq u é e  d e  ces 

g ra n d e s  co u ch es  d o n t i l  fa u d ra it  ren dre 

ra ifo n .

P o u r  a v o ir  un e id ée  p ré c ife  d e  le u r  gran ­

d e u r  , je  p r ia i M . P i c t e t  &  M . T r e m b l e y  

d e  la  m e lu re r  g é o m é tr iq u e m e n t. C e s  M e i­

lle u rs  p r ire n t u n e  b a fe  fu ffifan te dans les 

p ré s  q u i fo n t au -d e ffo u s d u  g ra n d  c h e m in , 

v is-à -v is  de la  c a fc a d e , &  le  ré fu lta t de leu r 

o p é ra tio n  tr ig o n o m é triq u e  f u t ,  q u e  le  p oint 

o ù  l ’ea u  s’ é ch ap p e  du  ro c h e r  e ft  é levé  per­

p e n d ic u la ire m e n t au -d effu s de ces p r a ir ie s , 

de 8 f 8  p ie d s ;  &  c o m m e  le  p o in t  le  plus



b as d e la  c h û te  n ’ eft sû re m e n t pas é levé  de 

p lu s  d e 5" 8  p ied s au -d e flù s  de cette  ba ie  , 

i l re fte  au  m o in s  8 0 0  p ied s p o u r  la  h a u ­

te u r  de la c h û te . C e s  p ra ir ie s  fo n t e lle s- 

m êm e s é levées  de 7 7  to ifes  au  - d eflû s du  

la c  de G e n e v e .

L e  plus grand des arcs de ce cercle que 
forment les couches extérieures de ce ro­
cher, a donc pour corde une ligne d’en­
viron 8 0 0  pieds : dans toute cette éten­
due, ces couches de même que les inté­
rieures font fuivies fans interruption. Pour 
ne lailfer aucun doute fur ce fu je t, je gravis 
en 1 7 7 4  jufques au pied de ces couches , 
je les examinai &  les fondai même en di­
vers endroits. On peut donc être affiné que 
ce font de vraies couches, &  non point 
des Hiïures , ni aucune autre apparence 
illufoire.

J e  dois cependant avertir, qu’en avant Couches 
du rocher de la calcade, à  la hauteur de P,anes qili 

la lettre a , Cz au-delfous on voit des c o u - " n t Cdes 
ches détachées des circulaires, &  indépen-couches 
dantes d’elles; ce font des plans inclinésarquees' 
en appui contre le corps de la montagne , 
femblables à  ceux que j’ai obfervés au pied 
du mont Saleve, &  d’une formation vrai-
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femblablement plus récente que le  corps 
même de la montagne.

M a is  d e rr ie re  ces p la n s o n  v o it  le s  co u ­

ch e s  a r q u é e s , q u i fo n t  h o r ifo n ta le s  d an s le 

b a s ,  fe rv ir  d e  bafe au  r o c h e r ,  fe  re le v e r  

en fu ite  fu r  la  d r o i t e ,  &  v e n ir  en  to u rn an t 

fo rm e r  le  fa ite  d e ce  m ê m e  ro c h e r .

Confidé- § . 4 7 3 .  I l  s ’a g iro it  à p rê te n t de dire 

r o ï" n e d e q u e U e  fo rc e  a pu  d o n n e r  à ce s  -co u ch e s cette 

laforme d e fitu atio n  ; c o m m e n t e lle s  o n t p u  ê tre  retrou f-

c h e s a T  f® es  d e ta(îon  cl ue le s Plu s  b a ffes  fo ie n t de* 
q u é e s . v e n u e s  le s p lu s  é levées  ?

L a  première idée qui fe préfente eft celle 
des feux fouterrains. Ce qui pourrait même 
faire foupçonner que ces couches ont été 
réellement relevées par une force fouter- 
raine, c’eft que fur la droite du rocher 
qu’elles form ent, il y  a un vuide où il man­
que à - peu - près ce qu’il faudrait pour for­
m er la hauteur de la cafcade ; car la mon­
tagne que l’ on voit tous les lettres g  &  h , 
eft fur une ligne beaucoup plus reculée. 
Sur la droite de ce vuide ces couches re­
commencent fur la ligne de celles qui font 
recourbées ; on les voit coupées à pic de 
leur cô té , avec les' mêmes cou leurs, la 
même épaiOTeur, mais dans une fituation 
horifontale.









J ’a i  obfervé dans plus d ’une montagne Divers

des couches ainlî re tro u iïe es, auprès defqu el-e,xemp!f s » - i  - i  -n- . «e couches
les on voit le  vuide q u e lle s  parodien t avo ir  repliées lur

laifle en fe repliant fu r elles-m êm es. e!les - mé-

ü a n s  /’ Obcr-Haûï, Ja vallée de M eirin - mL!“
gen  en offre un bel exemple au - deffus du
village de Stem.

D ans le  canton d ’U r i , fu r les bords du
lac de Lucerne, on en voit aufïî plufieurs
exemples bien diftinéts.

U n e  m ontagne plus rapp roch ée de notre
cafcade, &  qui préfente auffi cephénom ene,
eft fituée derriere elle au nord-eft, entre le
village de Sciz &  les Granges des’Fonds. Cette
montagne porte le nom  d’Anterne. Elle eft
plus élevée que celle du N ant d’Arpenaz ,
fes couches form ent des arcs concentriques,
plus grands &  plus recourbés en core , &
l ’on  vo it de m êm e à leur droite un vuide
qu’elles fem blent avoir la ifle  en fe relevant
&  fe repliant fur la gauche.

M a i s  m algré  ces o b ferva tio n s , ce n ’eft
pas fans peine que j ’ai recours à ces agents
prefque fu rn atu re ls , fu rtout quand je  n ’ap-
perçois aucun de leurs veftiges ; car cette
montagne &  celles d’alentour ne laiffent
appercevoir aucune trace du feu. J e  laiffe
donc cette queltion en fufpens; j ’y  revien-
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drai plus d’une fo is , &  même avant la fin 
de ce chapitre.

I l  fa u t à p ré fe n t je te r  u n  c o u p - d ’œ il fur­

ie s  m o n ta g n e s  de l ’au tre  c ô té  de l ’A rv e .
Haute §. 4 7 4 . V is-A-vis de la cafcade, de I’au- 

chaîne csl- * / » « . .  .
caire au- tre cote de riv iere ,  on voit une chaîne
deffus de de montagnes extrêmement éle\^es, qui pré- 

a encie' fentent leurs efcarpemens au-deïïus de Sal­
lenche, &  contre le M o n t-B la n c . Leurs 
couches defcendent par conféquent vers la 
vallée du Repofoir,  fituée à leur pied au 
nord-oueft.

M  a  i  s au pied des efcarpemens de cette 
même chaîne, on voit une rangée de balles ‘ 
m ontagnes, parallèles à fa d ired ion , incli­
nées en appui contre fes efcarpem ens, &  
qui defcendent en pente douce vers Sallen­
che ; de même encore une fois qu’au mont 
Saleve.

Couches § . 4 7 f .  D e  la cafcade jufques à St. Mar- 
difterem- ,• r  , , *
mencplo- tm ’ 011 v0lt fréquemment a fa gauche des
yées & en-couches fingulieremcnt contournées, &  tou-
ul accès. j ours cette efpece p jerre calcaire

b ru n e , que nous fuivons depuis fi long- 
tems. Quelques - unes de ces couches for­
ment prefqu’ un cercle entier ; les plus re­
marquables font à une demi-lieue de la caf- , 
cade. Elles repréfentenc des arcs dont les

convexités ■



A S a L L E N C H E .  l y j
C o n ve x ité s  fe re g a rd e n t  à -p e u -p rè s  c o m m e  

d an s u n  ) (  , m ais a v e c  d es p la n s iitu é s  o b li­

q u e m e n t en tre  le s d e u x  c o n v e x i t é s ,  &  d es 

c o u c h e s  p lanes &  h o r ifo n ta le s , im m éd iate ­

m e n t  au -d e lfu s  d e  l ’a rc  de la  g a u c h e .

C es  d ive rfe s  c o u c h e s  fo n t f i  b ien  fu m e s  suite d o  
d an s to u s le u rs  c o n t o u r s ,  &  fi  f i n g u l i è r e - c o n f i r ­

m e n t  en tre lacées , q u e  j ’a i p e in e  à c ro ire  lèsctJchea 
q u ’elles ay en t été  fo rm é e s  d an s une fi tu a- arquées, 

t io n  h o rifo n ta le  , &  q u ’e n fu ite  le s b o u le -  

v erfem en s le u r  a y e n t d o n n é  ces p o fitio n s  
b ifa rres.

D é j à  i l  fa u d ra it  fu p p o fe r  q u e  ces b o u le -  

v erfem en s  fe fo n t  fa its dan s un tem s o ù  ces 

c o u c h e s  é to ien t e n co re  m o lle s  &  p arfa ite ­

m en t f le x ib le s , car  on  n ’y  v o it  rien  de ro m p u  ; 

le u rs  c o u rb u re s  , m ê m e  le s  p lu s  a n g u la ire s  , 

fo n t  a b fo lu m e n t en tieres .

E n s u i t e  il fà u d ro it  q u e  ces c o u c h e s , dan s 

c e t  é tat d e m o lle f fe , eu ffen t été  fro ifle e s  &  

co n to u rn é e s  d ’un e m an iéré  to u t-à-fa it é t r a n g e »

&  p re fq u ’im p o ffib le  à  e x p liq u e r  en  d étail.

D ’a illeu rs  des ex p lo G o n s  fo u te rra in cs  ro m ­

p e n t ,  d é c h ir e n t , &  n e  fo u le v e n t  pas a v e c  

le  m é n a g e m e n t q u ’e x ig e r o it  la  co n fe rv a tio n  

d e  co n tin u ité  de to u te s  ce s  p arties.

L a  cry fta llifa tio n  p e u t  fe u le  à  m o n  avis 

re n d re  raifo n  de ces b ifa rre r ie s  ;  n o u s  v o y o n s ,

Tome 11. N



Premières 
ardoifes : 
leurs cou­
ches alter­
nent avec 
des cou­
ches cal­
caires.

comme je  l’ai déjà d ie , des albâtres, formés 
pour ainfi dire fous nos y e u x , par de vraies 
cryftallilatioqs, dans les crevaffes &  dans 
les cavernes des m ontagnes, préfenter des 
couches dans lefquelles on obferve des jeux 
tout auffi finguliers.

J e ne répugnerois donc pas à croire 
que le rocher de la cafcade a pu être formé 
dans la fituation dans laquelle il fè pré­
fente ; fi ce vuide à fa dro ite , fes couches, 
q u i , bien que fu iv ies, montrent pourtant 
quelques ruptures dans les flexions un peu , 
fo rtes , &  fes grands bancs de cette pierre 
grife compacte, qui n’eft point fi fujette à 
ces formes b ifarres, n’établiffoient pas une 
différence fenfible entr’elles &  celles que nous 
venons d’examiner.

§ . 4 7 6 ’. U n peu avant d’arriver à St. M ar­
t in , 011 voit les premieres ardoifes de cette 
route. Leurs couches font entremêlées des 
couches brifées &  tourmentées d’une efpece 
de marbre n o ir , fragile , épailfes de trois à 
quatre pouces. Ces pierres mélangées for­
ment un monticule fur la gauche du chemin.

J ’a i  obfervé dans l’Apennin ( Journ al de 
Phyfiqûe, Tom. V 11 , p. 3 0 .)  de fembla- 
bles mélanges de bancs calcaires &  de bancs
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fchifteux , mais beaucoup plus épais. Nous 
en verrons plufieurs autres exemples.

§. 4 7 7 . L es  ardoiles commencent donc Ordre des 

ici à remplacer les pierres calcaires. C ’eftg^es'de 
une obfervation générale , quoique fujettÉ montagnes 

à quelques exceptions, que dans les grandes 
chaînes , 011 trouve au dehors les monta­
gnes calcaires, puis les ardoifes , puis les 
roches feuilletées primitives , &  enfin les 
granits.

§. 4 7 8 . St . Martin eft un village affez 
p au vre , au bord de l’Àrve , vis-à-vis de la 
ville de Sallenche qui eft à un quart de lieue 
de l à , de Pautre côté de la riviere.

On la travtrfoit fur un beau pont d ’une 
feule arche en marbre n o ir , mais l’inonda­
tion de Novembre 1 7 7 8  Pa renverlé. La 
route de ce pont à Sallenche eft un beau 
chemin eu ligne droite, qui traverfe le fond 
plat de la vallée.

§. 4 7 9 - L a  vallée que nous venons de Rérumé 

décrire a un fond horifontal partout o ù ^ g " ^  
elle eft d’une largeur un peu confidérable ; ture deTon 
furtout de Maglan à Sallenche. Ce fo n d fond* 
eit compofé de fab le, de gravier &  de cail­
loux roulés.

D a n s  ces parties où le fond eft large &  Compa- 

p lat, 011 n’obferve aucune correlpondance, ra'r° ” des1 5 montagnes
N  ij

A ' S A L L E N C H E .  195



1 9 6  D  E C  L u  S E

quilabor-ni entre les'm ontagnes mêmes qui bordent 
denc‘ la vallée, ni entre les angles que forment 

ces montagnes ; il femble même au con­
traire, que l’on voit des angles faillans op- 
pofés à des angles faillans form er des ef- 
peces d’étranglemens ; phénomene que j ’ai 
obfervé dans plufieurs vallées des A lpes, &  
furtout dans celles de la Maurienne qui con- 
düifent au Mont-Cenis.

E n t r e  Clufe &  M aglan , où la vallée eft 
plus étroite, on voit fréquemment les an­
gles faillans d’un côté de la vallée corref- 
pondre à des angles rentrans de la partie 
oppofée. Mais les montagnes elles-m êm es 
ne fe correlpondent mutuellement prefque 
nulle p a rt , ni pour la hauteur, ni pour la 
continuité des couches ; &  cela vient de la 
grande inclinaifon &  de l ’irrégularité de ces 
couches.

Couches § 4 8 0 . D a n s  cette vallée , comme dans 
inclinées, piufieurs autres, on voit fouvent des cou­
lent hor°i-" che.s qui pardiffent horifontales, &  qui ne le 
fontales. font pourtant point. Toutes les fois que les 

couches font coupées par un pan parallèle 
à la commune lèction du pan de ces cou­
ches avec celui de l’horifon , leurs inter­
valles 1e préfentent du côté de leurs ef­
carpemens , comme les ligues horifontales,



quelle que puiiïe être Pinclinaifon des cou­
ches mêmes. L a  haute montagne que l’on 
voit fous les lettres g  &  h , dans la Plan­
che IV  , peut en donner un exemple. Ses 
couches paroiiïent être horifontales, ou n’a­
voir du moins qu’une pente très-douce vers 
la droite ou vers le midi ; &  cependant elles 
en ont une beaucoup plus rapide en arriéré 
ou vers l’orient.

I l  n e  M î t  d o n c  pas de v o ir  u n e  m o n ­

ta g n e  en  fa c e  d e lè s e fcarp e m e n s , p o u r p ro ­

n o n c e r  fu r  la  fitu atio n  de fes  co u ch es ; i l  

fa u t  e n c o re  l ’ o b fe rv e r  d e  p ro fil.

A in s i  , quoique fur cette route on voie 
plufieürs montagnes préfenter leurs couches 
féparées par des lignes horifontales, il y 
en a cependant très-peu  , dont les bancs, 
foient réellement parallèles à Phorifon.

§. 4 8 1 . Sallenche. eft une petite ville , Sallenche. 

allez peuplée pour fon étendue ; mais mal 
bâtie , &  dont les auberges, malgré le fré­
quent pa(Tage des étrangers qui vont vifiter 
les g laciers, ne font pas les meilleures de la 
Savoye. On compte quatre petites lieues de 
Clufe à Sallanche ; nous les finies dans 2  
heures &  L e  bas de la ville eft élevé de 
9 0  toifes au-deffits de notre lac.

N  iij
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L a  v i lle  e ft  traverfe 'e p ar un e p etite  r iv ie re  

d o n t e lle  p o r te  le  n o m .

 ̂ Blocs de O n voit dans le lit de cette riv ie re , &  
8rdl,ic' au - defîus &  au-deffous de Salle n ch e , de 

très-grands blocs de différentes efpeces de 
granit. Ces blocs font roulés &  viennent 
des hantes Alpes qui font au fud de la ville ; 
car ici le fond du terrein eft encore fe- 
condaire,

, Pond J e m’en fuis a (Tu ré en remontant la Sal- 
dardoile. ]enc^e ç e petjt torrent  ̂ un peu au-defîllS

de la ville , a creufé fon lit en coupant des 
bancs d’ardoife qui font inclinés fuivant la 
pente des eaux. On remarque dans cette 
ardoife des rognons folides du même genre 
de pierre , Schijlus r  en i f  or mis ovalis , W a ll  
p. 34<5; mais plus durs que l’ardoile m êm e; 
ils font inférés entre fes feuillets, &  ceux- 
ci les enveloppent &  fe rejoignent après les 
avoir entourés. Cette ardoife eft, mêlée de 
petites parties de mica.

Nature de L *  plupart des blocs de granit qu’on 
ces granits, trouve dans le lit de la Sallenche , font pref- 

qu’entierement compofés de grands cryf- 
taux de feld-fpath ; le quartz ne s’ y  trouve 
qu’en très-petite quantité. Ces cryftaux font 
féparés par du mica verdâtre, qui divifé quel-
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quefois en très-petites parties a l’apparence 
&  l’onduofité de la ftéatite.

Te loge ordinairement à Sallenche dans -Vue du 
l’auberge qui eft à l’entrée de la ville , non B1^ c_ 
que cette auberge foit de beaucoup meil­
leure que les autres ; mais parce qu’ il y a 
une gallerie d’où l’on voit le M ont-B lanc 
en face , &  parfaitement à découvert.

L e fommet de cette montagne , cache 
pendant prefque toute la route par les hau­
teurs dont on eft environné, commence a 
fe laifiTer appercevoir entre la calcade &  St.
Martin ; on le voit très-bien du pont de^ce 
village , &  mieux encore de Sallenche, d’ou 
il îparoit d’une hauteur qui étonne. Mais il 
n1 étonne jamais plus que lorfque des nua­
ges cachent la plus grande partie de Ion 
c o rp s , &  qu’il fe forme dans ces nuages un 
vuide qui ne laiffe voir que fa cime. Alors 
il eft impoffible de comprendre que ce qu’on 
voit puifle être un objet terreftre ; ceux 
qui le voyent de-là pour la premiere fo is , 
s’obftinent à croire que c’eft un de ces nua­
ges blancs qui s’ammoncellent quelquefois 
à  une grande hauteur par deffus les cimes 
des montagnes. Il faut pour les délabufer > 
que les nuages fe diffipent, &  laiffent à de- 
couvert la grande &  folide bafe qui unit

N  iv



à  la  te rre  cette  c im e  q u i 'fe p e r d  d an s le s  
c ie u x .

2 oc D e  S a l l e n c h e

C H A P I T R E  V .

De Sallenche à Servoz.

Départ §. 4 8 2 . L a  route de Sallenche h Chamounî 
çhç. 3’ Cn'  éC0lt autrefois dangereufe , même à cheval • 

on ne pouvoit la faire en sûreté qu’à pied 
ou fur des mulets du pays. M ais la grande 
affluence des étrangers a engagé la province 
à faire élargir les chem ins, &  à adoucir un 
peu les pentes les plus rapides. D epuis lors 
on peut faire cette route fur des chariots 
étroits &  légers : les gens de Sallenche en 
tiennent de tout prêts pour les dames &  pour 
les voyageurs qui craignent de monter à 
cheval. On vint nous en offrir dès notre 
arrivée, mais j’avois écrit à Chamouni pour 
qu’on nous envoyât des mulets qui puflent 
nous fervir pour tout notre voyage , &  mon 
ancien &  fidele gu id e, P i e r r e  S i m o n  , de la 
paroiffe des Près , a qui j’avois donné cette 
coinm iffion, nous en amena un nombre fuf- 
fifant pour n o u s, nos domeitiques &  notre 
bagage.
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J e voulois partir de bon matin , pour 

arriver de bonne heure à C ham ouni, &  pour 
éviter la chaleur qui eft extrême dans la val­
lé e , au fond de laquelle nous avions encore 
à faire le tiers de notre voyage.

N ous fûmes prêts de fort bon matin : on 
quitte fans regret les lits de Sallenche ; mais 
la  dévotion de nos muletiers Chamouniars 
nous contraignit à ne partir que tard ; c’é- 
toit un dimanche ; &  les jours de fê te , 
ces bonnes gens ne veulent point fe mettre 
en route fans avoir entendu la meffe. En  les 
attendant nous fîmes Pobfervation du magné- 
tom etre, que nous plaçâmes au bord de la 
Sallenche, fur un grand plateau de granit ,
&  nous partîmes enfin un peu après fept 
heures.

§. 4 8 3 . E n retournant h St. M artin , car Haute 
il faut de Sallenche revenir fur fes p a s , &  montagne 
paiïer de nouveau l’Arve vis-à-vis de ce vil- ‘cje <£ ^ ;ir. 
lage , on a en face une montagne calcaire, tin. 
qui doit être élevée de plus de 1 2 0 0  toifes 
au-deflus du lac de Genève. Sa cime , qui 
fe nomme l ’aiguille de V arens, a une forme 
triangulaire ; elle préfente de deux côtés 
les tranches efcarpées de fes couches ; &  
la pente rapide de ces mêmes couches 
forme la troifieme faqe de la pyramide. L e



Dégâts 
de l’Arve.

fomuiet de cette haute montagne eft com­
posé d’une pierre calcaire grife ; mais plus 
bas on y voit des bancs d’une pierre brune, 
a couches m in ces, la même apparemment 
que nous avons déjà obfervée dans ces mon­
tagnes. Sa bafe eft vraifemblablement d’ar- 
doile : il y  en a des carrieres au - defl'us de 
St. M artin , &  on en fait ufage dans le pays 
m ême ; j’en ai vu là de très-belles, légeres 
&  folides, de l’efpece que W a l le r iu s  a 
nommée Ardefia U gularis, Sp. I  f  7 . Ces ar- 
doifes feroient d’un grand débit à G eneve, 
fi l’on en facilitoit le tranfport en permettant 
la navigation de l ’Arve.

§. 484 - E n  fortant de St. M artin on 
entre dans une belle route rectiligne, tracée 
fur le fond horifontal de la vallée. On re­
grette en faifant cette route la quantité de 
terrein que les débordemens de l’Arve ren­
dent in utile , furtout fi l ’on réfléchit com­
bien les terres arables font précieufes dans 
ces pays montueux. Le fond de la vallée eft 
fi p la t , que pour peu que la riviere fe dé­
borde , elle l’inonde en entier : même dans 
les tems ordinaires, elle en couvre une grande 
partie , &  le moindre obftacle lui fait chan­
ger de l i t , prelque d’un jour à l’autre. Si 
l ’on p ouvoit, par une digue , la contenir
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dans un lit perm anent, on y  gagnerait pref- 
qu’une lieue quarrée de térrein , qui ferait 
bientôt en valeur, parce que le limon de 
cette riviere eft très-fin &  très-fertile.

L o r s q u e  l’Arve eft balle , cet- efpace fa- 
blonneux &  aride préfente un alpeft trilce 
&  in grat, mais quand il eft inondé, la val­
lée reiïemble à un la c , &  la ville de Sal­
lenche , qui d’ici paraît au bord de ce la c , 
fes clochers brillans &  élevés, &  les col­
lines boife'es qui la dom inent, couronnées 
par les cimes fourcilleufes de la haute chaîne 
du repofo ir, forment un tableau de la plus 

grande beauté.

A irm o is  d’Août 1 7 7 6  > aPrès des pluies 
abondantes, l’Arve s’étoit tellement débor­
dée , qu’à une demi-lieue de Sallenche elle 
avoit emporté le chem in, &  l ’on- étoit forcé 
de palier fur la pente rapide d’une prairie 
dont le fond argilleux , humecté par les 
p lu ies, étoit extrêmement gliftant. J e  faillis 
à y  périr ; j’avois mis pied à terre &  je me- 
nois mon cheval par la b rid e, quand il fe 
mit. à glifler fur moi des quatre pieds à la 
fo is , en me pouffant dans un précipice fous 
lequel paflbit la riviere : heureufement j’eus 
encore le tems de m ’élancer en avant, de



fr a n c h ir  ce  m au va is  p a s  &  d ’en  t ir e r  m o n  
c h e v a l.

Torrens § . 4 8  f .  U n  d a n g e r  p lu s  e x tra o rd in a ire  
moments- q u e  l ’o n  c o u r t  q u e lq u e fo is  fu r  ce tte  r o u t e , 

e lt  c e lu i d ’ê tre  fu rp r is  p a r  d es to rre n s  q u i 

fe  fo rm e n t  fu b ite m e n t , &  d e fce n d en t avec  

u n e  v io le n c e  in c ro y a b le  du  h a u t d es m o n ta­

g n e s  q u i fo n t  fu r  la  g a u c h e  de la  g ra n d e  
ro iîÇ e.

C e s  m o n ta g n e s  p re fq u e  tou tes d ’a r d o i fe s , 

&  en  p lu fie u rs  en d ro its  d ’a rd o ife s  d é c o m - 

p o fe 'e s ,  re n fe rm e n t d es e fp e ces de baffins 

f o r t  e te n d u s , dans le fq u e ls  le s o ra g e s  a c c u ­

m u le n t  q u e lq u e fo is  u n e  q u a n tité  im m en fe  

d  eau . C es  e a u x , lo r fq u ’e lle s p arv ien n en t à 

1111e  certa in e  h a u t e u r ,  ro m p e n t  to u t-à-co u p  

q u e lq u ’u n e  d es p a ro is  p e u  fo lid es  de le u rs  

r é f e r v o i r s , &  d e fce n d en t a lo rs  a v e c  un e im - 

p é tu o fité  te rr ib le . C e  n ’eft pas de l ’eau  p u r e ,  

m a is  u n e  e fp e ce  d e b o u e  l iq u id e , m êlée  

d ’a rd o ife  d é c o m p o fé e  &  d e  fra g m e n s  de ro ­

c h e r s ;  la  fo rc e  im p u lfiv e  d e  ce tte  b o u illie  

d e n fe  &  v ifq u e u fe  e ft  in c o m p ré h e n fib le  ; e lle  

e n tra în e  des r o c h e r s ,  re n v e rfe  le s  éd ifices 

q u i  fe  t ro u v e n t  fu r  fo n  p a ffag e  , d érac in e  

le s  p lu s g ra n d s  a r b r e s ,  &  d é fo ie  le s  cam ­

p a g n e s  en  c re u fa n t de p ro fo n d e s  rav in es., 

&  en  c o u v ra n t le s  te rres  d ’un e ép a iffeu r co n -
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fîdérable de lim o n , de gravier &  de frag- 
mens de rocher. Lorfque les gens du pays 
voyent venir ce torrent, qu’ils nomment le 
Nant Sauvage , ils pouffent de grands c r is , 
pour avertir ceux qui font au-deffous de 
fuir loin de fon paffage. On comprend que 
dès que le réfervoir eft vu id é , le torrent 
c e lle , ou du moins diminue confidérable- 
ment : il dure rarement plus d ’une heure.

C et  accident eft très-rare : je ne l’ai vu 
qu’une feule fois , le 7 c. Août 1 7 6 7  , &  
quoiqu’au moment où je le rencontrai, il 
fû t déjà fur fon déclin , j ’en vis affez pour 
m ’en former une idée. On ne peut pas 
imaginer un fpefîacle plus hideux ; ces ar- 
doifes décompofées formoient une boue 
épaiffe , dont les vagues noires rendoient 
un fon fourd &  lugubre ; &  malgré la len­
teur avec laquelle elles fembloient fe mou­
voir , on les voyoit rouler des troncs d’ar­
bres &  des blocs de ro ch er, d’un volume 
&  d’un poids considérables.

J e fus cependant très - fatisfait d’avoir été 
témoin de cette efpece de débâcle : elle m’a 
aidé à comprendre comment la grande dé­
bâcle des eaux de la mer a pu entraîner 
des rochers des Alpes à de très-grandes d it  
tances.

A S E R V O Z. 205 -



§ . 48<5. L e  p ied  des m o n ta g n e s  q u e  l ’on 

c ô to y é  à g a u c h e  , eft , o u  d ’a rd o ife  , ou  de 

ce tte  p ie rre  ca lca ire  b r u n e , à  c o u c h e s  m in ­

ces , d o n t n o u s  av o n s  d é jà  p arlé .

Mélange 0 N v o it  d an s ces a rd o ife s  d es m éla n g e s  

fch!fteux':S b ien  re m a rq u a b le s  de fe u ille ts  fc h if te u x  noirs 

fpachiqucs b ie n  d é c id é s , &  d e  co u c h e s  o u  d e  fe u ille ts  

zeux.'rt" m in c e s  d e fp ath  b la n c  ca lca ire .
O n  en  v o it  d ’au tres  q u i fo n t m é la n g é s  de 

la  m ê m e  m a n ié ré  a v e c  du q u artz .

C es  fe u ille ts  fo n t  tan tô t p la n s , tan tôt 

o n d é s  &  to r tu e u x  ; dans q u e lq u e s  m o rc e a u x  

ils  fe c ro ife n t à a n g le s  d r o i t s , e n fo rte  q u e  la  

p ie r re  re ftem b le  à  un  é c h iq u ie r  à très-petits 

c a rre a u x .

I l  e ft  in f t ru f t if  d e v o ir  d es p ie rre s  féco n - 

d a i r e s , &  q u i , d u  co m m u n  av e u  de tous 

le s  n atu ra liftes  , o n t été fo rm é e s  dan s le 

fe in  d es e a u x , p ré fe n te r  des m é la n g e s  &  des 

fo rm e s  q u e  l’on  v o it  i l  fo u v e n t  dan s- les 

m o n ta g n e s  p rim itive s .

J ’a i fé p a ré  des m illie rs  de fe u ille ts  de ceç 

a r d o i fe s , lans p o u v o ir  y  d é c o u v r ir  le  m o in ­

d re  v e ft ig e  d ’au cu n  ê tre  o rg a n ifé .

Village de §. 4 8 7 .  J ’a i  d é jà  d it q u e  la  g ra n d e  route 

montagnes ‘l *a g a u c h e  le  v i lla g e  d e P a f f y ,  fitu é 
fu r  le p e n c h a n t de la  m o n ta g n e . C e  v illag e  

e ft  fo r t  g r a n d , m ais  le s  v e rg e r s  d o n t i l  eft
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entouré ne laiflent appercevoir que l’églife 
&  quelques maifons éparfes. '

A u -d effu s de ce viilage font des b o is , 
plus haut des prairies, &  plus haut encore 
une chaîne de rochers calcaires, très-élevés, 
qui préfentent leurs efcarpemens à la chaîne 
centrale des Alpes.

Au contraire, de l’autre côté de l’Arve Nullecor- 
on ne voit qu’une colline peu élevée, dontrel'p°ni1im- 
le fond eft d’ardoife. 11 n’y a donc aucune ̂ té^de la 
correfpondance entre ces deux côtés de la vallée, 
vallée de l’Arve.

§• 488- A p r è s  que l’on a fuivi pendant Montée 
une heure ou une heure &  demie le beaude Cliedc‘ 
chemin tracé en ligne droite au fond de la 
vallée , on arrive à un petit hameau qui fe 
nomme Chéde. Ici l’Arve refferrée entre des 
ro ch ers, ne permet plus que l’on fuive les 
bords, il faut tirera  gauche, &  gravir allez 
haut fur le penchant de la montagne.

§. 4 8 9 - D e l’autre côté de l’ Arve on voit 
le village de St. G ervais , à l’entrée d’une 
vallée que nous fuivrons en allant à l’AUée- 
Blanche. On apperçoit même dans cette 
diredion les baies neigées du M ont-Blanc, 
que nous bifferons fur la gauche en failant 
cette route.

L e village de St. Gervais eft élevé de
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I  f o  ou 2 0 0  pieds au-deflus de l ’Arve ; le 
terrein , coupé à pic dans cet in tervalle , 
paroît en entier compofé de fable &  de dé­
bris accumulés à l ’extrémité de cette vallée 
par le torrent qui en fo r t , ou peut-être par 
des torrens plus confîdérables qui ont an­
ciennement occupé la même place.

Route de § . 4 9 0 - L o r s q u e  de Sallenche on veut 

s f  Gervais* a^er C*l0 ' t ^ Corm ajor par l’Allée - Blanche , 
de l’autre ’ 011 ne revient point traverfer l ’Arve à St. 
côté de M artin , mais on fuit fa rive gauche &  l’on 

Arve‘ vient paffer à St. Gervais.
J e  fis cette route en 1 7 7 4 .  Elle côtoÿe 

l’Arve fur le penchant de montagnes peu 
é levées, ou plutôt de collines qui dans cet 
intervalle bordent la rive gauche de cette 

Collines riviere. Ces collines font d’ardoife , mais 
Blocs°'de' P ^ fe ^ é e s  de grands blocs de g ra n it, qui 
granit. ont été tranfportés là par d’anciennes révo­

lutions.
U n  d e  ces b lo c s  m é rite  d ’ê tre  o b fe rv é  ; 

fa  fu rfa ce  d e v in g t  p ied s de d iam etre  , e lt 

p a rfa ite m e n t p la n e , &  il p a ro ît  en en tie r  

c o m p o fé  d e  tab les fe m b lab le s  , p arallè les 

e n tr ’e lles.

J e  comptai une lieue &  demie de Sal- 
lenche à St. G erva is , &  une lieue de St. 
Gervais à B io n n ay, où nous viendrons de

Chamonni



C h a m o u n i p re n d re  la  ro u te  q u i co n d u it à 

r  A llé e  -  B la n ch e .

Te reviens à celle de Sallenche à Servoz. Petit Ia=
„  a . ■ 1 au-deflus
§ . 491 . A p r e s  a v o i r  g r a v i  p e n d a n t  u n e  deChéde,

petite dem i-heure la montagne de C héde, 
on peut fe repofer agréablement auprès d’ un 
jo li réfervoir, qu’on diroit avoir été creufé 
par la nature, pour retenir les eaux d’un 
ruilfeau qui tombe de la montagne. Ces 
eaux d’une limpidité parfaite, entourées de 
grands arbres qui fe répètent fur leur fur- 
face toujours tranquille , bordées d’un côté 
par un rocher couvert de m oufle, &  de l’autre 
par une prairie charmante , réveillent au mi­
lieu des afpefls fauvages de ces hautes mon­
tagnes , des idées fi calmes &  fi douces que 
l ’on a peine à s’en arracher.

E n  fortant de ce réfervoir , le ruilfeau 
pafle fous le chem in, tombe en cafcade &  
fait tourner des moulins coriftruits fur l'on 
palTage.

M. B o u r -r .i t  a peint le  M o nt-B lanc du 
bord de ce petit lac. Les eaux du lac &  
les arbres qui l’entourent, forment le devant 
du tableau; plus loin font les montagnes 
boifées d e  l’autre côté de l’A rv e , &  par 
deflus leur fommet s’élèvent les cimes nei- 
gées du Mont-Blanc. Ce tableau eft du plus 

Tome I L  O

A S  E R V O Z. 209



2 i o  D e  S a l l e n c h e  
grand e ffe t; il répond parfaitement à la

beauté du fite.
§. 4 9 2 . U n  peu au-delà de ce jo li lac, 

l’Arve fe précipite avec un fracas terrible, 
entre des rochers entafles au fond d’une 
ravine creufée à la profondeur de plusieurs 
centaines de p ied s, &  préfente un fpeiSa- 
cle qui fait un fingulier contrafte avec la 
douceur de celui que l ’on vient de quitter. 

Pont aux U n petit fëntier defcend le long des bords 
Chèvres. efcarp£s cette ravine , &  traverfe l’Arve 

fur un pont de b o is , étroit &  peu fo lid e , 
que l’on a fort à propos nommé le pont 
aux Chevres ;  parce qu’il femble effective­
ment n’avoir été fait que pour cet animal 
aufii hardi que léger. Ce fentier &  ce pont 
conduifent à Chamouni par une route plus 
courte d’ une lieu e, mais qui n’eft gueres 
praticable qu’à pied ; je l ’ai faite deux fois 

en 17 6 4 .
M a is  a u jo u rd ’h u i n o u s  fu iv ro n s  la  ro u te  

d e  S e r v ô z , q u i b ie n  q u e  m o in s  fa u v a g e , 

n ’ e ft  p as  m o in s  in tcreffan te.

§. 4 9 5 . E n faifant cette ro u te , on voit 
fur fa gauche la continuation des rocs efcar- 
pés qui couronnent les montagnes fituées 
au-d eflus de Paffy. Un de ces rochers eft 
fi é levé , ■& en même 'teins fi m ince, que l’on
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a peine à concevoir qu’il puiffe fe tenir 
debout &  réfifter aux orages.

C ’ e s t  auprès de cette fommité élevée Haute 
qu’étoit fituée une montagne qui s’éboula m° ntt“^  
en I 7 f l ,  avec un fracas 11 épouvantable,en 17s 1. 
&  une pouffiere fi épaifle &  fi obfcure, que 
bien des gens crurent que c’étoit la fin du 
monde. Cette pouffiere noire paflà pour de 
la  fumée , les yeux préoccupés par la crainte 
virent des flammes au milieu de ces tour­
billons de fumée ; on écrivit à Turin qu’un 
volcan terrible avoit éclaté au milieu de ces 
m ontagnes, &  le ro i envoya le célébré natu- 
ralifte V it a l i a n o  D o n a t i  pour vérifier 
ce rapport. I l  vint avec une très-grande dili­
gen ce, avant que les rochers euffent achevé 
de s’ébouler, enforte qu’il fut encore témoin 
d ’une partie de cet événement. I l  rendit 
au roi un compte détaillé de fes obferva­
tions , &  en donna une idée fuccinéte à un 
de fes amis , dans une lettre dont je poiïede 
l’original.

C e t t e  lettre eft datée du I  f  Oélobre 
I 7 f  I .  En  voici la fraduétion ( I ) .

( 1 ) Comme cette lettre intéreflante n’a jamais été 
publiée, je crois devoir tranfcrire ici l’original italien.

ü  ij
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M o n  t r è s - c h e r  A m i ,

“  Je  partis de Turin le 1(5 de Ju ille t , 
„  &  n’y fuis revenu que depuis peu de jours.

iç Ottobre 1 75 1.
A. C.

«  Partito al di 16 di Luglio folo l’altro giorno mi fono 
„  reftituito a Torino; verfo il fine d’Agofto, mi ritro- 
„  vava alla Val d’Ofta, e fperava di potere in Settem- 
„  b re , ed in Ottobre ritrovarmi in Venezia, ma fu di 
„  méftiere il rittornare addietro, e fare un giro di mon- 
„  tagna duecento e cinquanta Leghe incirca , per 
„  andare, fecondo l’ordine avuto da S. M. ad olTervare 
„  il creduto nuovo volcano. Jo  vi confetTo il vero, che 

febbene dubitai délia verità del fatto , pure fpe- 
„  rando d’ingannarmi accorfi con piacer fommo ad ofler- 
„  vare un fi fatto fenomeno , e con il continuo cam- 
„  mino di quattro giorni e due notti, mi fono ritro- 
„  vato a vifta d’un monte tutto circondato da fumo , da 
„  cui continuamente, giorno e notte, grandi maffi di 
„  pietra diroccavano con uno ftrepito molto maggiore, 
„  ma raffoniigliantiffimo a quelle de’ tuoni, e di grande 
„  batteria di cannone, li villani tutti s’ erano ritirati da 
„  quei contorni, e non ofavano mirare il diroccamento, 
„  che in diftanza di due o piu miglia. Tutte le campagne 
j ,  circonvicine erano coperte di una polvere fimiglian- 
,3 tiffima alla cenere, e quefta i:i alcuni luoghi era 
3, ftata trafportata da’ venti alla diftanza di cinque leghe. 
„  Tutti dicevano d’aver alcuna volta veduto il fumo 
„  lolfo , e nelle notte con fiamme. Î1 complefio di tali 
„  olfervazioni facea uniformemente credere che ivi un 
33 volcano affolutamente fi ritrovafTe. Jo  efaminai la cre- 
„  duta cenere, e ritrovai una polvere formata da marrai



„  J'étois dans la V al d’A ofte , &  j ’efpérois 
„  de pouvoir me trouver à Venife en Sep-

„  pefti, olTervando attentamente il fumo , non vidi 
M flamme, non fentii odoredi zolfo, efaminati li t'ondi 
„  de' correnti e fontane, non ricconobbi verun fegno di 
„  materia fulfurea ; onde perfuafo che ivi zolfatara 
„  accefanon 11 ritrovafTe, entrai nel fumo e benche folo, 
, ,  e fenza veruna fcorta, 1111 portai fu la voragine, e 
„  quivi vidi una vafta rocca che andaya precipitando, 
„  ed oflervai che il fumo altro non era che una polvere 
„  follevata dalle cadute pietre. Rintraciai allora la caufa 
„  del diroccamento. Vidi una grai> parte délia mon- 
„  tagna fottopofla al diroccamento formata di faffi e 
5, terra, non gia a carriere 0 ftrati difpofti, ma am- 
„  mafiati alla rinfufa, onde conobbi effere altre voice 
3 ,  fimili ruine nella ftelfa montagna a v venu te ,  dopo le 
„  quali la grande rocca, che in queft’anno e caduta n’era 
3 ,  rimafta priva di foltegno e con uno ftrapiombo grandif- 
3 ,  fimo; quefta era compofta di carriere orizontali ,  due 
„  del le quali, le piu balle, erano di lavagna o pietra 
3 ,  a fogli fragili e di poca confiftenza, le due carriere 
„  fovrapofte erano d’un marmo iimile al Porto-venere, 
, 3  tutto sfefo a traverfo di carriera. Il quinro ftrato era 
133 tutto formate di lavagna a fogli verticali tutci difu- 
„  niti, e quefto formava turto il piano fuperiore délia 
3 ,  montagna cadura. Nello fteflo piano tre laghi fi  ritro- 
,,  vano, le acque di quali di continuo penetravano pec 
3 ,  le aperte carriere', e feparando le ftefle ,  e marcien- 
33 do l’appoggio, effendo in queft’anno tal quantità di 
«  neve caduta inSavoia, che a memoria d’uomeni non 
, 3  fe ne vide l’eguale ,  accrefciuto lo sforzo, ne nac- 
33 que il diroccamento de malli di tre millioni di tefe 
33 cubiche ; materiale che da fe folo potrebbe formare un
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„  tembre &  en Octobre, Mais il me fallut 
„  retourner en arriéré, &  faire dans les

„  gran monte. Sotto le ruine poi reftarono fei cafe, fei 
a, uomeni, e molti animali. Nella ftoria che io fcrifli di 
„  tal ruina da me inviata a S. M. con un efatto di- 
„  fegno di quella montagna, diedi piu efattamente conto 
,3 délia caufa ed effetti del diroccamento , e prediill che 
,3 tra poco tempo farébbe ceffato, corne di fatto aven- 
33 n e, ed in tal guiza il volcano fu da me diftrutto. ”

Je  joindrai ici le jugement que ce célébré naturalifte 
porte dans la même lettre fur la ville de Geneve.

“  Dovei per affare di confeguenza dopo la vifita 
3, délia montagna paflare a Ginevra. Oh la bella città 
33 che è quella, mi parve di mirare un pezzo di Vene- 
3, zia : ella è ficuata fui lago Lemano, e viene divifa dal 
3, fiume Rodano, e full’ uno e fu’ Faltro belliflïmi edi- 
3, fi zi fabricati vi fono per i lavori di panni, di cuogi, 
3, ed altro. Le ftrade fon belle, le cafe o palazzi, chiefe, 
33 fono magnifiche : in quella citta non v’ è ozio, ed 
33 il comerzio e le arti fiorifcono a maraviglia. Parte délia 
„  citta è in collina, e parte alla pianura , ed alla parte 
33 di ponente, la collina forma un grande piano tutto 
33 fîancheggiato di belle fabbriche, e piantato d’al- 
33 beri, ed erbe, e fiori ; e da quelto fi difcende per due 
3, grandi fcafinate alla pianura, tutta èguale , con grandi 
,3 ftradoni d’alberi, con fiori e piante di bella vida , con 
,3 fcdili dilegne dipinti : e quivi ne’ giorni feftivi, con- 
3, corrono tutte le donne di qualunque condizione délia 
3, città, al gran pafleggio. La pubblicalibreria è abondan- 
„  tifîima e beniffimo tenuta. Ritrovai li Genevrini di tem- 
53 peramento piuttofto melancolico che allegro, e molto 
3, fuftenutitrattando col foreftiere. ïntefofi peraltro, che 
53 io era Veneziano lui trattatro conlamaggior gentilezza.”
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„  m o n tag n es  u n  to u r  d ’en v iro n  2 fO  lieu es ,
„  pour a lle r , fuivant l’ordre que je reçus 
„  de S. M . , obferver le prétendu nouveau 
„  volcan. J e  vous avoue que , bien que je 
„  doutaffe de la vérité du fa it, cependant 
„  efpérant de me trom per, j’accourus avec 
„  un extrême plailir pour obferver un phé- 
„  nomene fi extraordinaire. Après avoir mar- 
„  ché quatre jours &  deux nuits fans m’ar­

rêter , je  me fuis trouvé en face d’une 
„  montagne toute environnée de fu m ée, 
„  de laquelle fe détachoient continuellement 
„  de jour &  de n u it, de grandes malfes 
„  de p ierres, avec un bruit parfaitement 
„  femblable à celui du tonnerre ou d’une 
„  grande batterie de canon, mais beaucoup 
„  plus fort encore. Les payfans s’étoient 
„  tous retirés du voiûnage, &  n’ofoient voir 
„  ces éboulemens que de la diftan.ce de 
„  deux m illes, &  même de plus loin. Toutes 
„  les campagnes voifines étoient couvertes 
„  d’ une pouffiere très - reffemblante à de la 
„  cendre ; &  en quelques endroits cette 
„  pouffiere avoit été tranfportée par les 
„  vents, à la diftance de cinq lieues. Tous 
„  difoient avoir vu de terns à  autre une 
„  fumée qui étoit rouge pendant le jo u r , 
„  qui pendant la nuit étoit accompa-

O iv
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„  gnée de flammes. L ’enfemble de ces obfer» 
„  tâtions faifoit croire à tout le m onde, 
„  qu’indubitablement il s’étoit ouvert là un 
„  volcan. Pour moi , j ’examinai la préten- 
M due cendre , &  je ne trouvai qu’une pouf-
33 fiere compôfée de marbres piles ; j’ob- 
„  fervai attentivement la fumée , &  je ne 
a, vis point de flamm es, je ne fentis au- 
3, cune odeur de foufre ; les fonds des cou- 
33 rans &  les fontaines que j’examinai avec 
w foin , ne me préfenterent abfolument 
„  aucun indice de matiere fulfureufe. Per- 
j, fuadé d’après ces recherches qu’il n’y  avoit 

là aucune folfatare enflammée , j ’entrai 
,3 dans la fumée , &  quoique feul &  fans 
3, aucune efcorte, je me tranfportai fur le 
j, bord de l’abîme ; je vis là  une grande 
3, roche qui fe précipitoit dans cet abîm e,
„  &  j ’obfervai que la fumée n’étoit autre
„  chofe qu’une pouffiere élevée par la chute
„  des pierres. J e  recherchai &  je  trouvai 
,3 alors la caufe de la chiite de ces rochers.
3, Je  vis qu’une grande partie de la mon-
,3 tagne fituée au-deffus de celle qui s’ébou-
33 loit , étoit compofée de terres &  de
„  pierres, non pas difpofées en carrieres ou
„  par lits , mais confufément entaffees. Je  
,3 reconnus par là qu’il s’étoit déjà fait dans
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la même montagne de femblables ébou- 
lemens , à la fuite defquels le grand 
rocher qui eft tombé cette année étoit 
demeuré fans appui, &  avec un firrplomb 
confidérable. Ce rocher étoit compofé 
de bancs horifontaux, dont les deux plus 
bas étoient d’une ardoife ou pierre feuil­
letée fragile &  de peu de conilftance : 
les deux bancs au - delfus de ceux - ci 
étoient d’un marbre femblable à celui de 
Forto-venere, mais rempli de fentes tranf- 
verfales à fes couches. L e  cinquième banc 
étoit tout compofé d’ardoife à feuillets 
verticaux, entièrement défunis, &  ce banc 
formoit tout le plan fupérieur de la mon­
tagne tombée. Sur le même plan il fe 
trouvoit trois lacs, dont les eaux péné­
traient continuellement par les fentes des 
couches, les réparaient &  décompofoient 
leurs fupports. La n e ige , qui cette année 
étoit tombée en Savoye en fi grande 
abondance, que de mémoire d’homme on 
n’en avoit vu autant, ayant augmenté l’ef­
fort , toutes ces eaux réunies produifi- 
rent la chute de trois millions de toifes 
cubes de rochers, volume qui feul fuffi- 
roit pour former une grande montagne. 
Dans la relation que j ’écrivis de la chute



„  de cette m ontagne, &  que j’envoyai à S, 
„  M . avec un deffin de la montagne m êm e, 
„  je rendis plus exactement compte de la 
„  caufe &  des effets de cet éboulem ent; &  
„  je pre'dis qu’il cefferoit en peu de tem s, 
„  comme il arriva en effe t; &  ce fut ainfi 
„  que j ’anéantis ce volcan

§. 4 9 4 . L es ruines de la m ontagne, dont 
ïa  chûte eft fi bien décrite dans la lettre que 
je  viens de traduire, font fituées au nord-eft 
du village de Servoz. Je  ne les ai point vifi. 
tées, mais la route que nous fuivons eft 
parfemée de grands fragmens détachés du 
haut de la chaîne dont cette montagne faifoit 
partie , &  qui eft à -p e u -p rè s  de la même 
nature. Quelques-uns de ces débris méritent 
notre attention : on y  trouve :

Blocs 1°. D e grands blocs d’une pierre calcaire 
de marbre ou c[>llne efpece de marbre gris , traverfe 

par des veines blanches de ipath. J ’ai fou­
vent cherché dans ce marbre des veftiges de 
corps m arins, mais je n’ai pu en découvrir 
aucun.

Ardoifes 2°. D e g ran d s  &  p etits  m o rceau x  d’une 
fpatlf & d eardo ife  d o n t les feu ille ts  ir rég u liè re m en t on- 
quarez. d é s ,  fo n t m êlés de veines & d e  couches 

m in ces  , ta n tô t  de q u a rtz  &  ta n tô t de fp'ath , 
fem blab les à ceu x  du  §. 4 8 5 .
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3 ° .  D e s  fra g m e n s  d ’ un e e fp e c e  de g rè s  Grès fin & 
v e r d â t r e ,  e x té r ie u re m e n t ta c h e té , fo r t  d u r , dur- 

&  d ’un g ra in  très-fin .

C e  g rè s  n e  fa it  a v e c  l ’eau  fo rte  q u ’un e 

e ffe rv e fc e n c e  e x trê m e m e n t fo ib le ,  q u i au g­

m e n te  à  la  v é r i t é ,  f i  l ’o n  ré ch a u ffe  l ’ac id e  

d an s le q u e l o n  le  p lo n g e  ; m ais  q u i n e  lu i  

ô te  n i fa  c o h é re n c e  n i fa  d u r e t é ; c a r  il 

d o n n e  d u  f e u , m êm e ap rès  cette  é p re u v e .

I l  faut d o n c  q ue les g ra in s  de fable fin &  
d e  m ic a , d o n t ce  g rès  eft co m p o fé , fo ient 
u n is  p a r u n  g lu ten  , ou  q u a rtz e u x  o u  argil- 
le u x  ; &  q ue les p articu les  calcaires q u i p ro -  
d u ifen t la  lég e re  effervefcence q ue n o u s  
avons obfervée fe fo ien t in filtrée s , &  lo g e n t 
co m m e u n  co rp s  é tra n g e r dans fes pores 
ex té rieu rs.

J ’ai vu en  Ita lie  des o uv rages an tiques q ue 
l ’o n  d ifo it de b a fa lte , m ais qui m ’o n t p aru  
d ’u n  g en re  de p ierre  très-reffem blan t à  celu i- 
ci , &  par co n fëq u en t très-d ifférent des vrais 
bafaltes volcaniques. U n e  ftatue d ’en fan t que 
l ’o n  m o n tre  dans la g a lle rie  de F lo re n c e , 
fous le nom  de B r it a n n ic u s , &  q ue l’on  
d it  de b a fa lte , eft v raifem blab lem ent de ce 
m êm e  g en re  de p ierre . J ’ai fait travailler u n  
m o rceau  de ce g r è s , &  l’efpece de poli
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q u ’il a p r is ,  re fïem ble p a rfa item e n t à celui 
d e  ce tte  ftatue.

Couches 4 0 . J3 es m o rce au x  com pofés de couches 
raê ansees" p lan es t r è s - m in c e s , qui fo n t a lte rn ativem en t 

d u  g rès  q u e  je  v iens d e  d é c r ire , &  d’une 
ardo ife n o i re ,  brillan te .

D a n s  d ’au tres  fra g m e n s  ce  fo n t des co u ­

ch e s  c a lc a ire s , d iflo lu b le s  d an s les ac id es qui 

fo n t  e n trem êlé es  d e ces m êm e s a r d o ife s , don t 

la  m a tie re  e ft  a rg ille u fe  &  n e  fa it  au cu n e 

e ffe rv e fc e n c e  a v e c  l ’e f p r i t - d e - n i t r e .

Nant noir. 4 9 f -  A u  m ilieu  de ces é b o u lis , on  tra- 
verfe  un  to r r e n t  qui p o r te  à ju fte  titre  le nom  
d e  Nant noir, p arce q ue les d éb ris  d ’ardoife 
q u ’il c h a r ie , te ig n e n t en  n o ir  &  fon  lit & 
fes bords.

L a rav ine creufée p a r ce to r r e n t  é to it dan- 
g ereu fe  à trav erfer av an t qu ’on e û t réparé 
les chem ins : il fa llo it defcen d re  dans le 
fo n d  de ce tte  ravine par un fen tie r é tro it & 
o b l iq u e , fu r des te rre s  m o uv an tes  qu i s’ébou- 
lo ie n t fous les pieds des c h e v a u x , &  lou- 
v e n t les fa ifo ient to m b e r dans le fond  du 
to rre n t.

Rognons O n tro u v e  dans ces d éb ris  des variétés 
parVemës a ~̂ez cu rieu fe s , &  e n tr’au tres  des ro g no ns 
de pirites. d ’u ne m atiere de la n a tu re  d e  l ’a rd o ife , mais 

d u re  au  p o in t de d o n n e r des étincelles très-
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vives quand on la frappe avec l’acier. Ces 
rognons renferment de petites pyrites cubi­
ques, éparfes autour de leur centre. C ’eft 
vraifemblablement d ’ici que viennent les frag- 
mens de cette nature, que j’ai trouvés dans 
le lit de l ’A rv e , §. 10 6 .

§. 496'. En  fortant de la ftérile folitude Fond de 
qu’occupent toutes ces ru ines, on entre danstuf- 
une forêt dont le fond eft un tu f jaunâtre.

O n  verra dans la fuite combien il eft fré­
quent de trouver de grands amas de tu f dans 
le voifinage des montagnes primitives.

§. 4 9 7 . A u fortir de cette forêt 011 fe 
trouve dans les prairies, &  enfuite dans les 
champs du village de S e rvo z , qui font très- 
bien cultivés, fur une pente douce qui del- 
cend au midi.

C e t t e  expofition méridionale, à  l’abri des Goitres, 
vents du N o rd , e ft , à ce que je crois, la 
caufe de quelques goitres que l’on voit dans 
ce village ; on en voit aufli à Chéde &  par 
la même raifon. Je  parlerai ailleurs plus au 
long de cette m aladie, fi commune dans cer­
taines vallées.

§. 4 9 8 . L es  montagnes qui dominent SIi" e de 
à  l ’eft &  au fud - eft le village de Servoz , P ° m 
font des ardoifes &  des roches de co rn e , 
très - riches en mines de plomb. Ces mines
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font pour la plupart des galènes à petits grains, 
tenant argent. On n’en exploite aucune, 

/ la difficulté de trouver des fonds fuffifans &  
des directeurs intelligens &  fidcles, font les 
feuls motifs qui s’oppofent à leur exploita­
tion ; car le pays eft riche en b o is, &  le 
ruifleau qui paffe à Servoz eft fitué très- 
commodément pour faire agir les bocards &  
les foufflets.

L es  montagnes du village de S ix t , qui eft 
fitué au nord de celui de Servo z , derriere 
cette chaîne de montagnes qui eft fujette aux 
éboulem ens, font auffi très-rich es en mines 
de p lom b , tenant argent. Les minéralogiftes 
favent que les ardoifes qui confinent aux 
roches de corne &  aux autres roches pri­
mitives , font toujours très-fertiles en mines 
de ce genre.

C H A P I T R E  V I .

De Servoz au Prieuré de Charnouni.

Rochers §. 4 9 9 . E N fortant de Servoz , on paffe 
de gres. f o u s  d es r0 chers taillés à  p ic , qui furplom- 

bent au-deffus du chemin.



C es ro ch ers  fo n t eo m p ofés  d ’u ne elpece 
d e  grès o u  de p ie rre  de fa b le , d o n t les 
g rains  fo n t m élangés de q u a rtz  g ris  & noi­
râ tre  , d e  lam es brillan tes d e  m ic a , d e  p e ti­
tes taches d’une  ro u ille  fe rru g in e u fe , &  de 
que lq ues particules de ro ch e  de co rn e . Ils  
ap p a rtie n n en t à  l’efpece d éc rite  dans W a l -  

l e r i u s ,  fous le n o m  de cos molaris, o u  cos 
part ici dis majoribus fabulofis diverfœ natures 
coalita. Sp. 90 .

L e g rès d o n t ces ro ch e rs  fo n t eom pofés  
eft très - co m p ac te ,  t r è s - d u r ,  d o n n e  beau­
c o u p  de feu  q uand  o n  le frappe avec l’a c ie r , 
&  ne fa it aucun e effervefcence avec les aci­
des. L es ro ch ers  m êm es n ’o n t pas u ne ftruc- 
tu re  b ien  d iftincte ; on y v o it des fentes q u i 
les d iv ifent p a r g ran d es  m alles ir re g u lie re s , 
fans que  l’o n  puilfe d éc ider avec q u e lq u ’ap- 
p a re n c e  de c e r t i tu d e , fi ce  fo n t des divi­
s o n s  accidentelles o u  les fépara tions des 
couches.

I l fe ro it b ien  p lu s difficile en c o re  de 
d ire  co m m en t &  p o u rq u o i s’eft fo rm é e  dans 
ce tte  p la c e , ce tte  p e tite  m o n ta g n e  de g r è s , 
i f o lé e , & fituée en tre  des m o n tag n es  de 
g en res  to ta lem en t différens. N o u s  effayerons 
p o u r ta n t u n e  fois de ré fo u d re  ce tte  diffi­
culté.
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Torrent §■ f o o .  A u -d e là  de ces rochers on tra- 
de Servoz. verfe ]e torrent de Servoz. Ce torrent roule 

dans fon lit des pierres de divers genres. Les 
plus remarquables font :

Roche de ï 0- D es roches de cornes vertes : corneus 
corneverte.JfJills niollior, Wall. Sp. I 7 0 .

Granits. D es b lo cs  d ’u n  g ra n it co m p o fé  de
c ry f ta u x  de f e ld - f p a th ,  co u le u r d e  c h a ir , 
d e  q u a rtz  b la n c h â tre , de m ica &  de ro ch e  
d e  c o rn e  v erd âtre . C es g ra n i t s , à ra ifon  de 
la  p ie r re  de co rn e  q u ’ils c o n tie n n e n t, exha­
le n t  u n e  fo rte  o d e u r  d e  te rre  o u  d ’argille 
q u a n d  on  les hum ecte  avec le  fouffle: les gran its 
q u i n e  re n fe rm e n t p o in t de p ie rre  de corne 
n ’o n t p o in t ce tte  o deur, j ’ai vu  dans les 
V o fg e s , des m o n tag n es  d ’u n  g ra n it  dans la 
co m p o fitio n  d u q u e l en tre  auflî la ro ch e  de 
co rn e  ; le ballon  d’Alface eft d e  ce  n o m b re  ; 
m ais dans ce g ra n it ce tte  p ierre  eft cryftal- 
lifée en  ra y o n s , au  lieu  q u e  dans les nôtres 
elle p a ro ît in fo rm e.

Coquilla- 3°- D e g ran d s fragm ens d ’une p ierre  cal- 
gesfoffiles.caire n o i râ t re ,  dans laquelle  fo n t renferm és 

des coquillages b iv a lv es , q u i p a ro ilfen t être 
des an o m ies liffes.

Roches de §_ ^ Q l .  Q u a n d  o n  a  trav erfé  ce  to rren t 
pézoïdes™'o n  to u rn e  à  m ain  d r o i t e ,  e n  laiffan t' à fa

gauche
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gauche de hautes montagnes d’une pierre 
noire feuilletée, que l’on prend au premier 
coup-d’œil pour une ardoife. Mais en l’exa­
minant avec plus de fo in , 011 voit que ce 
font des pierres de corne qui fe divifent en 
parallélépipèdes dont la bafe eft un rhom­
boïde , &  qui appartiennent par conféquent 
à cette efpece que les minéralogiftes fuédois 
appellent Trapp. W a l l e r i u s  la nomme 
corneus trapezius fqnamulis oblique nitentibus, 
Sp. 1 7 2 .  J .

L e s  premieres que l’on rencontre après 
avoir paiïe le torrent, ont par leur cou­
leur la plus grande reflemblance avec les 
ardoifes ; fouvent même elles fe divifent, 
comme cette efpece de p ierre , en feuillets 
m inces, parallèles entr’eux. Mais peu-à-peu 
elles s’éloignent de cette reflemblance &  pren­
nent une couleur grife , brillante, comme 
micacée. Ces roches de corne font plus 
tendres que celles que le minéralogifte fué­
dois a décrites fous le  nom que je viens 
d ’indiquer, &  leur tiffli eft très-fubtilem ent 
feuilleté. P e u t-ê tre  donc conviendroit - il 
m ieux de les rapporter à l’efpece que cet 
auteur célébré défîgne fous le nom de Saxum 
corneo-micaceum fijjile, colore nigricante. Sp.
2 I I  a ;  car les petits points brillans que 
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l’on obferve dans l'intérieur de cette pierre, 
pourroient bien être de petites lames de 
mica.

L a ftru&ure de ces montagnes..n’eft point 
facile à obferver : comme elles fe divifent 
naturellement en maQès de form e thomboï- 
d ale, elles fe féparent, fe délitent &  tom­
bent dans un défordre au travers duquel on 
a beaucoup de peine à retrouver les fttuations 
&  les formes primitives. Mais nous en ver­
rons du même genre, dont les formes feront 
m ieux confervées.

Château de §. f û 2 . A  une demi -lieu e  de Servo z , 
St. Michel. 011 laifle à droite fur le haut d’un rocher les 

ruines du château de St. M ic h e l, dont les 
gens du pays racontent beaucoup d’hiftoires 
de tréfors, de diables &  de lbrciers.

Pont Pélif- U n  demi-quart de lieue plus loin on palfe 
ker' l’Arve fur un pont de b o is, qui fe nomme 

le pont PcliJJier.
O n  trouve fur cette route des fragmens 

de cette efpece de roche mélangée de quartz 
&  de fpath calcaire, dont j ’ai donné la def­
erip tion , § . 1 4 1 .  Ce mélange fe forme dans 
les fiiïures des montagnes de roche de corne 
qui font à l’eft de cette route, &  c’eft d’ici 
que l ’Arve nous les apporte. N ous aurons
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occafion de trouver dans des montagnes du 
même genre , des mélanges.femblables à celui- 
là , logés encore dans les crevafles mêmes où 
ils ont été formés.

§. 5-03. A près qu’on a traverfé l’Arve Les Mon- 
fur le pont Péliffier, 011 gravit fur le ro e tées- 
v if un chemin rapide qui porte le nom des 
Montées.

C e t t e  montagne eft une roche prim itive, R()diespri. 
du genre des roches fidiles ou feuilletées ;mitives. 
mais très-dure &  très-compacte. Elle eft pref- 
que par-tout mélangée de pierre de corn e ,
&  les montagnes de ce genre que nous venons 
de décrire (§ . f o i . ) ,  continuent à régner 
vis-à-vis de celle-ci, de l’autre côté de l’Arve.
Mais les rochers des Montées contiennent 
outre la pierre de corne, d'autres élémeiis des 
montagnes prim itives, tels que le quartz &  
le feld-fpath. Dans quelques endroits la pierre 
de corne eft difperfée en très-petite quantité, 
fous la forme d’une poudre g rife , dans les 
interfaces des grains de quartz &  de feld- 
fpath, &  là les rochers font durs. A illeurs, 
la pierre de corne de couleur verte forme 
des veines fuivies &  parallèles entr’elles, qui 
regnent entre les grains de quartz &  de feld- 
fpath , &  là le rocher eft plus tendre. Le mica

P ij
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ne fe trouve dans cette roche qu’en très-
petite quantité.

Mêlan- . $. f0 4 .  C es  roches feuilletées, compofées
form ent ^’un mélange de pierre de corne, de quartz ,

les p adages de feld-fpath &  de m ica, forment la tranfi-
d’un genret io n  e n t re  ]es p ie r r e s  d e  c o rn e  p u r e  &  les a un autre. . 1 rg r a n i t s .

N o u s avons donc déjà vu deux paflages 
bien m arqués, celui des pierres calcaires 
pures aux ardoifes, par les calcaires mêlées 
d'argille , &  divifées en feuillets minces &  
tortueux ( §. 4 6 7  ) ; &  celui des ardoifes aux 
granits, par les pierres de corne &  les roches 
feuilletées.

Fiflbr.es §. f o f .  L es  rochers des Montées font 
de'quartz traverfés ça &  là par des fentes remplies de 

& de mica, quartz , confufément cryftallifé &  mêlé de 
mica. Ces fentes fe font remarquer par leur 
cou leur, qui eft^beaucoup plus blanche que 
celle des autres parties du rocher.

Mine de §. f o 6 . D a n s  ce même ro ch er, mais un 
cuwre. p £U p]us fur droite de la route, environ 

à un quart de lieue au - deiïbs du pont Pélif- 
f ie r , 011 voit l’entrée d’une gallerie que l’on 
avoit ouverte pour la recherche d’une mine 
de cu iv re , mais que l’on a abandonnée parce 
qu’elle étoit trop pauvre.

Q u e l q u e s  m orceaux que j’ai trouvés par-
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parmi les de'blais m ’ont fait voir que c’étoit 
une. mine de cuivre jaune , renfermée dans 
une gangue quartzeufe.

O n  v o it  au flî fu r  le  ch e m in  m êm e en  

a p p ro c h a n t de la  v a llé e  d e C h a m o u n i, d e  

p etites  p y r ite s  cu b iq u es  e x trê m e m e n t b rillan ­

te s  ,  d ilfé m in ées dans la  ro c h e  p r im itive .

L es  co u c h e s  d e ces ro c h e s  n e  m ’o n t pas 

p a ru  b ie n  ré g u liè re s  n i b ien  d iftin d es .

§ . f 0 7 .  O n  re n co n tre  fu r cette ro u te  d es 

b lo c s  épars d e d ifféren tes efpqces de g r a n its , 

qu i fe  fo n t  détach és de la  ch a în e  cen tra le  

d o n t n o u s  fo m m es t r è s -p r o c h e s .

P l u s ie u r s  de ces- blocs de granit font du 
genre de ceux que j ’appelle veinés (§ . 16 3  ). 
Dans ces granits, les petites lames argen­
tées du mica font diftribuées fur des lignes 
légèrement ondées, mais cependant parallè­
les entr’elles &  fui vies dans toute l’étendue 
de la pierre. On trouve fur cette route une , 
grande variété de ces granits ; on en voit 
dont les feuillets ont à peine une demi-ligne 
d’épaiffeur, &  d’autres où ils ont près d’un 
demi-pouce.

J e  ferai voir dans un des chapitres fui- 
vans, combien ce genre m ixte nous donne 
de lumieres fur la formation des granits pro­
prement dits, ou des granits en maffe.

P  iij

Pyrites,

Granits
veinés.



Plantes §• f  0 8 . C ’e s t  fur les rochers qui bordent 
alpines. Gette route que croiflent les premieres plan­

tes vraiment alpines, que l’on a le plaifir de 
rencontrer en allant à Chamouni.

A p r è s  que les froids &  les occupations de 
l ’hiver m’ont tenu pendant plufieurs mois 
éloigné des hautes A lpes, lorfqu’il m’eft enfin 
permis d’y retourner, les premières plantes 
des A lp es, au moment où je les apperqois, 
m e caufent toujours une émotion agréable ; 
il me i'emble alors que je luis dans mon élé- 
m ent, au centre des jouiflances les plus vives 
que l’étude de la nature puifl'e donner à fes 
amateurs.

J ’ a im e  à revoir le rhododendron ferrv.gi- 
neiim , cet arbrifleau charm ant, dont les ra­
m eaux toujours verds font couronnés de 
fleurs purpurines, qui exhalent une odeur 
aufli douce que leur couleur eft fine ; l’au- 
ricule des A lp e s , qui a gagné dans nos jar­
dins des couleurs plus rich es, mais qui n’y 
a plus la fuavité du parfum qu’elle répand 
fur ces rochers : l'ajiruntia a lp im , la fax/- 
fraget cotylédon , &c.

Défilé §• f o 9. C e ne font pas les plantes feu- 
âroit & ieSj qui donnent à cette route un caractère 

’ alpeftre. Les rochers primitifs fur lelquels 
elle palle, l ’Arve ferrée dans un paflàge étroit
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éc profond, fou écume que l’on voit blan­
chir au travers des cimes des fapins qui 
font fort au - deUous des pieds du voyageur;
&  de l’autre côté un rocher noir , taillé 
prefqu’à pic , teint çà &  là de couleurs métal­
liques , &  portant de place en place , comme 
fur des étageres, de grands fapins, dont le 
verd obfcur contrafte avec la blancheur des 
bouleaux : tels font les objets qui caracléri- 
fent l’avenue vraiment alpine de la vallée de 
Chain 0 uni.

C e t t e  route en corniche au - deffus de 
l ’A rve, étoit autrefois un fentier étroit où 
il eût été imprudent de relier à cheval : 
mais depuis quelques années on a fait fau­
ter des rochers, &  on l’a élargie au point 
qu’elle eft acceffible à de petites charettes.
On y'palTe.fans aucun danger, &  l’on peut 
cependant d’après cette route , fe former 
une idée des palfages périlleux des hautes 
montagnes.

C e t t e  vallée étroite par laquelle on péné­
tré dans celle de Cham ouni, eft dirigée de 
même que la grande vallée de la Bonne- 
V il le , droit au fud de l’aiguille aimantée, 
c’eft-à-dire, à-peu-près au fud-fud-elt.

§. 5" 10 .  E n fortant de ce défilé étroit &  y^lce de 
.. , 0 11 Chamouni;fauvage, on tourne a gauche &  Ion entre„rancifpec.

P iv
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tacle qu’el-dans la vallée de Cham ouni, dont l’afpeâ
leprefente. e .̂ au con(:rajre infiniment doux &  riant. 

L e  fond de la valle'e en forme de berceau 
eft couvert de prairies, au milieu dcfquel- 
les pâlie le chemin bordé de petites paliffa- 
des. On découvre fucceffivement les diffé- 
rens glaciers qui defcendent dans cette vallée. 
On ne voit d'abord que celui de T aconay, 
qui eft prefque fufpendu fur la pente rapide 
d'une petite ravine dont il occupe le fond. 
M ais bientôt les yeux fe fixent fur celui 
des BuiU ons, qu’on voit defcendre du haut 
des fommités voifines du M o n t-B lan c : fes 
glaces d’une blancheur éblouiffante, drefTées 
en forme de hautes pyram ides, font un 
effet étonnant au milieu des forêts de fapins 
qu ’elles traverfent &  qu’elles furpaflent. On 
voit enfin de loin le grand glacier des b o is, 
qui en defcendant, fe recourbe contre la 
vallée de Cham ouni; on diftingue fes murs 
de glace qui dominent des rocs jaunes tail­
lés à pic.

C e s  g la c ie rs  m a je ftu e u x , fé p a ré s  p a r  de 

g ra n d e s  fo r ê t s , co u ro n n é s  p a r  d es ro c s  de 

g ra n it  d ’ un e h a u teu r é to n n a n te , q u i fo n t 

ta illé s  en  fo rm e  de g ran d s  o b é li fq u e s , &  

e n trem êlé s  d e  n e ig e s  &  de g la c e s , p ré fen ten t 

u n  d es p lu s  g ra n d s  &  d es p lu s  fin g u lie rs
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ipedacles qu’il foit poflîble d’imaginer. L ’air 
pur &  frais qu’on refpire , fî différent de 
l ’air étouffé des vallées de Sallendie , &  
de S ervo z , la belle culture de la vallée , les 
jolis hameaux que l’on rencontre à chaque 
p a s , donnent par un beau jour l’ idée d’un 
monde nouveau, d’une efpece de paradis 
terreftre , renfermé par une Divinité bien- 
faifante dans l’enceinte de ces, montagnes. 
L a  route, p ar-to u t belle &  facile, permet 
de fe livrer à la délicieufe rêverie &  aux 
idées douces ,  variées &  nouvelles qui fe 
préfentent en foule à l ’efprit.

Q u e l q u e f o is  d e  g ra n d s  é c la t s , fe m b la­

b les  à  d es co u p s  de t o n n e r r e , &  fu iv is  

c o m m e  e u x  p a r  d e  lo n g s  r o u le m e n s , in te r­

ro m p e n t  cette  r ê v e r ie ,  c au fen t u n e  e fp e ce  

d ’e ffro i q u an d  on  ig n o re  le u r  cau fe  ,  &  

m o n tre n t q u an d  on  la  c o n n o ît , c o m b ie n  

e ft  g ra n d e  la  m affe des g la ç o n s  d o n t la  ch u te  

p ro d u it  u n  fi  te rr ib le  fracas.

L a  g ra n d e u r  des o b je ts  tro m p e  fu r  les 

d ifta n c e s ; en  en tran t dans la  v a l lé e ,  on  c ro it  

q u ’en  m o in s  de d e m i- h e u r e  o n  arr iv e ra  à 

l ’au tre  e x tré m ité  ; &  cep en d an t o n  m e t d e u x  

h e u re s  à a lle r  ju fq u es  au  P r ie u r é , q u i n ’eft 

pas m ê m e  à  la  m o itié  de la  lo n g u e u r  de 

la  vallée .
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Idéegéné- §• f  I I .  L a  vallée de Chamouni eft recour- 
rale de c e t - e n  form e d'arc. Sa direction moyenne 
te va te. ^  f\lci  _ 0Ueft au n o rd -e ft ; elle eft

donc parallèle à cette partie de la chaîne 
des A lp es, &  par conféquent elle eft du 
nombre de celles que je nomme longitu­
dinales.

A u  contraire, les vallées que nous avons 
fuivies en venant de la B o n n e-V ille  à Cha­
m oun i, coupent, quoiqu’ on peu obli r e ­
nient , les chaînes des A lp e s , &  appartien­
nent ainfi aux vallées trar/fvcrfalcs.

L es  e x tré m ité s  d e la  v a llé e  de C h am o u n i 

fe  r e c o u r b e n t , l’ une v-ers l’ o u e ft- lu d -o u e ft , 

&  l ’au tre  v e rs  le  n o rd -n o rd -e ft.

T o u t e s  les montagnes qui bordent cette 
vallée font dans la d alle  des primitives. 
On trouve cependant une ou deux carrières 
de g y p fe , &  des rochers calcaires parl'e- 
més dans le fond de la vallée ; 011 voit auffi 
quelques bancs d’ardoifc , appliqués contre 
le pied du M o n t-B lan c &  des montagnes 
de fa chaîne. Mais toutes ces pierres lécon- 
daires n’occupent que le fond ou les bords 
des vallées, &  ne pénètrent point dans le 
cœ ur des m ontagnes; le centre de celles-ci 
eft de roche prim itive, &  les ionnnités
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affifes fur ce centre , font aufll de cette même 
roche.

L a moitié occidentale de cette vallée que pian de 
nous parcourons en allant au P rieuré, 
fente une fi grande variété d’objets qu’iis iée deCha- 
nous arréteroient trop lo n g -tem s , fi nous ™uni. 
voulions les obferver chemin faifant, je con­
duirai donc mon lecteur jufques au pied 
du B u et, en me contentant d’indiquer ce 
qu’il y a de plus frappant fur cette route : 
nous gravirons enluite cette montagne. Nous 
obferverons &  fa ftrudture &  celie des mon­
tagnes que l ’on découvre de* là cim e, après 
quoi nous redefcendrons dans la vallée de 
Chamouni , nous étudierons fes g laciers,
&  nous irons vifitev &  obferver en détail 
les objets les plus dignes de l ’attention des 
naturalises.

§. f I 2 . A une bonne demi-lieue de l’en- Nant de 
trée de la vallée, 011 traverfe une profonde 
ravine , creufée par un torrent qui fe nomme 
ie Nant de Nayin. On voit au pied de la 
montagne un grand amas de débris coupés 
par ce torrent, au - delfus de ces débris, 
des bancs d’ardoife , appliqués contre le 
corps de la même montagne. L e  lit même 
du torrent eft rempli de fragmens' de ces



ardoifes qui font mêlées de fpath &  de 
quartz.

Les §. 5"13- U n  demi-quart de lieue au-delà
Ouches. ^  cet[e  ra v j n e }  0 11 p a [j-e j an s j e ^iUag e cjes

O uches, l ’une des trois paroiffes de la vallée 
de Chamouni.

Ardoires ' O n  voit encore ici fur fa droite, les 
tres-m d i. ardoifës prefque verticales, appuyées con­

tre les montagnes primitives. Les maifous 
du village font couvertes de ces ardoifes.

Nant & §• f I 4 - A quelques minutes des Ouches, 
glacier de on traverfe encore une profonde rav in e , 

formée par le torrent de la G r ia , qui def- 
cend d’un petit glacier que l ’on voit fuf- 
pendu au fommet d’une gorge de la monta­
gne à droite.

Nant &  O n  paffe encore un autre torrent à demi- 
glacier de iieue du précédent; il defcend auffi d’un 

aconay. g|acje r  ̂ &  p 0rte comme lu i, le nom de 

Taconay. Ce glacier m’a paru confidérable- 
ment augmenté depuis M m ée 1 7 5 0 ,  où 
je le; vis pour la premiere fois.

C e s  deux glaciers defcendent des deux 
côtés d’une haute m ontagne, que l ’on voit 
de G e n e v e , au pied des neiges du Mont- 
Blanc ; elle paroit comme une grande porte 
noire , de forme demi-circulaire par en haut,
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&  fillonnée par des ravines perpendiculaires 
à l ’horifon.

§. f  I f . A  un quart de lieue du ruiiïeau Nant & 

de T a co n a y , on traverfe fur un pont d e | ^ rnJ s 
bois le torrent qui defcend du glacier des 
BuiUons , &  qui porte le nom de ce glacier.
Ce torrent eft beaucoup plus confidérable 
que les précédens; il roule un grand nom­
bre de fragmens de granit, qu’il arrondit 
en les entraînant; &  fes eaux font blan­
chies par le fable fin que produifent la 
rupture &  la divifion de ces granits.

O n trouve auprès de ce torrent de grands 
blocs de ce même genre de pierre , qui 
font roulés du haut du M o n t-B lan c  ou 
de fes bafes , par la vallée de ce même 
g lac ie r, qui fe prolonge fans interruption 
jufques auprès des fommités de cette haute 
montagne.

Q u a n d  011 feroit très-preffe par le teins, 
on pourrait fe détourner fur la droite, &  
vifiter ce glacier en allant au P rieuré , qui 
eft encore éloigné de trois quarts de lieue.
On épargnerait environ une heure qu’il en 
coûte de p lu s, lorfqu’on y  va de ce dernier 
village.

§. Ï J 6 .  U n e  dem i-heure avant d’arriver pont fur 
au P rieuré , on quitte la rive gauche de 1Arve-

d e  C h a m o u n i .  2 3 7



P A rve , que l’on a toujours fuivie depuis 
le pont Péliffier , &  l’on traverfe cette 
riviere fur un pont de bois.

P., Iles O n s’approche alors des rochers qui bor- 
kmrces. ja vai|ée fur la rive droite de l’A rve;

on voit fortir du pied de ces rochers de 
belles foucces, femblables à celles que nous 
avons vues entre Clufe &  Sallenche, &  
qui font auffi vraifemblablement l’écoule­
ment d’un lac fi tué fur le haut de la mon­
tagne. Celui que les gens du pays croyent 
être le réfervoir de ces fontaines, eft der- 
riere la plus haute fommité du mpnt Bre- 
ven ; il n’a aucune iflue apparente, &  reçoit 
cependant les eaux d’ une allez grandé fur- 
face de rochers.

Montagne L a  bafe de la  m o n ta g n e  de la q u e lle  for-

decorne tent ces *ources ’  une roc*le de corne, 
’ mêlée de mica &  de quartz : fes couches , 

à -p e u -p rè s  verticales, font fouvent brifées 
&  diverfement dirigées. Il paroit cependant 
que la direction générale &  primitive de 
leurs plans eft parallèle à celle de Ja vallée, 
qui court ici à-peu-près au nord-eft.

Le Prieuré §. Ç I7 - L e  P rieuré, chef-lieu de la vallée 
de Cha- j e Chamouni , eft un bourg ou du moins 
inouni. t^ ès_ grand v illage , bâti au bord de 

PA rve, fur la pente d’ iin coteau produit
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par l’entafifement des débris du mont Breven , 
qui domine au nord - eft les derrieres du 
village. Je  parlerai ailleurs de fes habitans, 
&  de l'on heureufe poücion pour lervir de 
centre aux excurlions d ’un naturalifte. J e  
dirai feulement ic i, que le fréquent abord 
des étrangers a encouragé à bâtir des auber­
g e s , où l'on eft atfez bien nourri &  très- 
proprement logé. J e  vais ordinairement chez 
la veuve d’un notaire, Mad. C o u t e r a n ,  

femme d’une probité reconnue , qui a des 
chambres très - propres, &  qui traite fort 
bien &  pour un prix honnête, ceux qui 
vont loger chez elle. M . C h a r l e t , fou 
gendre , premier magiftrat de la vallée, 
homme inftruit, &  très-propre à informer les 
étrangers de toutes les particularités du pays 
qui peuvent les intérelfer, occupe une mai- 
fon très-vafte , &  donne des lits à ceux qui 
ne trouvent pas de place chez Madame 
C o u t e r a n .

E n  prenant une moyenne entre plufieurs 
obfervations, nous avons trouvé que l’élé­
vation du fol du v illag e , vis-à-vis de chez 
M ad. C o u t e r a n , étoit de 3 37  toifes au- 
delfus du la c , &  par conféquent de f 2 4  
au-deiïùs du niveau de la méditerranée.

N ous arrivâmes à midi au Prieuré , nous
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y  dînâm es, &  nous allâmes enfuite a quatre 
lieues plus lo in , coucher au pied du Buet 
pour y  monter le lendemain. Il eft fi im­
portant d’avoir un beau jour pour monter 
fur cette m ontagne, que dès qu’on Pefpere, 
il faut en profiter fans délai. J e  luivrai ici 
d ’autant plus volontiers l ’ordre de notre 
ro u te , que cette cime élevée nous préfen- 
tera des obfervations générales, dont nous 
verrons enfuite les détails en parcourant les 
différentes parties de la vallée de Chamouni.

C e p e n d a n t ;, comme nous verrons plu- 
fieurs glaciers fur cette ro ute , &  que nous 
en découvrirons un plus grand nombre 
encore de la cime du B u e t , je crois qu’il 
convient de s’arrêter un moment ic i ,  pour 
prendre quelques idées générales fur leur 
nature &  fur leur formation.
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C H A P I T R E  V I L

Des Glaciers en général.

§. - f l S -  J ’a i cru devoir donner, comme D p m c -  

les habitans des A lp e s , le nom de Glacier, t i o n  ent r e  

à ces amas de glaces éternelles qui le for- Q ^ rre,& 
ment &  fe confervent en plein a ir , dans 
les vallées , &  fur les pentes des hautes 
montagnes.

L e  nom de Glaciere fervira , comme il 
a toujours fa it , à déligner ces cavités fou- 
terrâiues, naturelles ou artificielles, qui con­
fervent la glace en la tenant à l’abri des 
rayons du foleil.

§. ^ 19 .  P l u s ie u r s  naturalises ou géo- Auteurs 

graphes S u id e s , M é r ia n  , S im l e r  , H o t - 9U1. ° nC.
*-  ‘  . é c r i t  Iur  les
T I N G E R  ,  S C H E U C H Z E R  &  a u t r e s ,  o n t é c r it  G la c i e r s .

fur les glaciers des Alpes.
M a is  p e r fo n n e  n ’a traité ce  fu je t  a v e c  Ouvrage

p lu s  d ’éten d u e &  d e  p ro fo n d e u r  q u e  M ’. I e
r. ^  1 r  . . , , GKUNêK.

C .  S . G r u m e r  , dans Ion  o u v ra g e  in titu le

Befchreibimg der Eifgebirge der Sclmeiz-er- 
landes, imprimé à Berne en 1 7 6 0 ,  en trois 
volumes in-8 °. Ce même ouvrage a été tra­
duit &  abrégé par M . de K e r a g l io  , qui l’a 

Tome I I ,  Q_



réduit en un volum e in-4 °-> imprime à Paris 
en 1 7 7 0 ,  fous le titre d’HiJîüire Naturelle 
des Glaciers de Suijfe. Les deux premiers 
volumes de l’ouvrage original, qui répon­
dent aux deux premieres parties de la tra­
duction , contiennent les defcriptions dé­
taillées &  les deffins des glaciers les plus 
remarquables de la Suiffe &  du Faucigny. 
Les defcriptions qui font le fruit des obfer- 
vations de PAuteur, font très-exactes &  très- 
fatisfaifantes : mais comme il étoit impoüîble 
qu ’il vifitât lui-même un fi grand nombre 
de m ontagnes, il a été contraint à s’aider 
de fecours étrangers. L a  defcription qu’il 
donne des Glaciers du Faucigny a été 
tirée de deux lettres, inférées dans les mer- 
cures helvétiques des mois de M ai &  de 

Ju in  de 1 année 1 7 4 3 - QPant à ,a Planche 
qui devrait repréfenter ces mêmes glaciers, 
je ne fais qui Pa communiquée à M . G ru- 
e e r  , mais il eft certain qu’elle n’a aucune 
reffemblance avec eux.

L e  troifieme volume de l’ouvrage de 
M . G r u n e r  , qui fait la troifieme partie 
de la traduction françoife, eft un traité fur 
l ’origine , la nature &  les différences des 
glaciers. Dans ce traité PAuteur a épuile 
fon fu je t , autant du moins qu’un fujet de
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phyfique eft fufceptible de l ’être ; &  bien 
qu’un phyficiën ne fût peut-être pas de fou 
avis en tout , il feroit cependant difficile 
de donner en général de meilleures explica­
tions des différens phénomènes que prélèn- 
tent ces amas de glace.

§. f 2 0 . L ’o r ig in a l  allem and de cet Recher- 
o uvrage parut précifém ent la mêm e an n éeclles |3,lus
, 1 ,, • r  . nouvelles,

dans laquelle je  hs m on prem ier voyage
aux glaciers de Chamouni ; je n’en eus au­
cune connoilfance ; je n’entendois même 
point alors la langue dans laquelle il eft 
écrit, &  la traduciion françoife ne parut que 
dix ans après.

I g n o r a n t  donc que ce fu jet eût été fi 
fo r t  ap p ro fo n d i, je l ’étudiai avec foin en '
1 7 6 0  &  en 1 7 6 1  ; je fis même en 1 7 6 4  
un troifieme voyage aux G laciers, au mi­
lieu de m ars, faifon qui eft encore l ’hyver 
dans ces hautes m ontagnes, pour obfërver 
leur état dans cette faifon, &  pour en tirer 
des lumieres nouvelles fur les caufes de la 
formation &  de- la durée de ces amas de 
glace.

T r o is  mois après mon retour je lu s , 
dans l ’affemblée publique des promotions’ de 
notre Académ ie, un difcours qui conterioit 
Une defeription fuccin&e des Glaciers , &

m
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' Vue
nérale
Alpes.

la théorie générale de leur formation. 
Comme les obfervations que j’ai faites de­
puis lors fur un grand nombre de diflé- 
rens glaciers ont confirmé les idées que 
je m ’en étois formées &  que j’avois énon­
cées dans ce difcours ; comme d’ailleurs 
mes ledeurs ne connoifTent peut-être pas 
tous l ’ouvrage de M . G r ü n e r  , je vais 
donner ici les réfultats généraux de mes 
obfervations. 

gé- §. f  2 1 .  S i un obfervateur pouvoit être 
des tranfporté à une allez grande hauteur au- 

defius des Alpes , pour embralfer d’un coup- 
d’œil celles de la Su iffe , de la Savoye &  
du Dauphiné ; il verroit cette chaîne de 
montagnes fillonnée par de nombreufès 
vallées , &  compofée de plulîeurs chaînes 
parallèles, la plus haute au m ilieu , &  les' 
autres décroiffant graduellem ent, à mefure 
qu’elles s’en éloignent.

L a  chaîne la plus élevée , que je nomme 
h  chaîne centrale, lui paroîtroit hériflee de 
rochers efcarpés, couverts, même en é té , 
de neiges &  de g la ce s , partout où leurs 
flancs ne font pas taillés abfolument à pic. 
M ais des deux côtés de cette chaîne il ver­
roit de profondes vallées , tapiflees d’une 
belle verd u re , peuplées de nombreux vil-
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la g e s , &  arrofées par des rivieres. En dé­
taillant un peu plus ces ob jets, il remar- 
queroit que la chaîne centrale eft comppfée 
de pics élevés &  de chaînes partielles, cou­
vertes de neiges fur leurs fommités ; mais 
que toutes les pentes de ces pics &  de 
ces chaînes, celles du moins qui ne font 
pas exceflïvement rapides , font chargées de 
glaces , &  que leurs intervalles forment dé 
hautes vallées, remplies d’amas immenfe.s 
de glaces, qui vont fe verfer dans les vallées 
profondes &  habitées qui bordent la grande 
chaîne.

L es chaînes les plus voifines de celle 
du centre préfenteroient à l ’obfervateur , 
mais plus en p etit, les mêmes phénomè­
nes. Plus loin il n’appercevroit plus de 
glaces, il ne découvrirait même des neiges 
que çà &  là , fur quelques fommités éle­
vées : &  enfin, il verrait les m ontagnes, 
en s’abailTant toujours, perdre leur afped 
fauvage , revêtir des formes plus douces &  
plus arrondies, fe couvrir de verdure , venir 
m ourir au bord des plaines &  fe confondre 
avec elles.

D ’a p r è s  cet apperçu général, je recon- Divifion 

nois deux genres de glaciers bien diitinds Ldes Gla'  
&  auxquels on peut rapporter toutes leurs

Q_ üj
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v a r ié t é s , q u e lq u e s  n o m b re u fe s  q u ’e lle s p u if-  

fe n t être .
L es  u n s fo n t re n fe rm é s  d an s des va llées  

p lu s  o u  m o in s  p ro fo n d e s  , q u i , b ie n  q u e  

très  -  é le v é e s , fo n t ce p e n d a n t d o m in ée s  de 

to u s  c ô té s  p a r  d es m o n ta g n e s  e n c o re  p lu s 

h au tes.
L e s  au tres  ne fo n t p o in t re n fe rm é s  dans 

d es  v a llé e s  ; m a is  fo n t éten d u s  fu r  le s pen tes 

d es h a u te s  fé m in ité s .
Glaciers de §.  f 2 2 . L e s  glaciers de la premiere clalfe, 

cîaiïb'11'1̂ 6 ceux clu' f ° nt renfermés dans le fond des 
hautes va llées, font les plus confidérables 3 
tant pour l’étendue que pour la profondeur. 
On en voit dans les Alpes, dont la longueur 
eft de plufieurs lieues : celui des bois dans 
la vallée de Chamouni a près de Ç lieues 
fans aucune interruption , fur une largeur 
variab le , mais qui vers le h au t, eft de plus 
d ’une lieue.

Ils occu- O n  dit même communément que la 
pent ordi- piUpart des glaciers communiquent e n treu x , 

• dévalues & ' remphfleftt de hautes vallées, parallèles 
trunfverla- aux grandes vallées longitudinales des Alpes.

M ais à l’exception du grand glacier de la 
vallée de Bagnes , que M . B o u r r i t  vifita 
pour la premiere fois l’année derniere 1778  > 
&  que je n’ai point vu encore 3 il n’en
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exifte p o in t, du moins que je connoifTe, 
qui aie une longueur de plufîeurs lieues dans 
cette diredion. Ils font prefque tous ren­
fermés dans des vallées tranfverfales qui fe 
verfent dans les baffes vallées longitudi­
nales, &  qui fe terminent vers le haut par 
de grands culs-de-facs entourés de rochers 
inacceflibles. On en voit cependant qui ne 
fe terminent pas ainfi ; celui du G riés, par 
exem ple, que j’ai vu en 1 7 7 7 ,  traverfe de 
part en part la hante chaîne des Alpes ; &  
fa partie la plus élevée qui eft une petite 
plaine de glace , fert de limites entre le Val- 
lais &  le Piémont.

§. 5"23 . L ’ é p a is s e u r  ou la profondeur de Epaifleur 

ces amas de glaces eft différente en différerascie las>lllce‘ 
lieux. Dans le glacier des bois à Cham ouni, 
je  l’ai trouvée communément de 8 0  à 10 0  
pieds ; mais 011 comprend que partout où 
il fe rencontre des creux ou des enfonce- 
m en s, cette profondeur doit être beaucoup 
plus grande : on dit avoir trouvé des épaii- 
feurs de glace de plus de 1 0 0  to ifes, &  
quoique je ne Taie pas vu , je n’ai cepen­
dant point de peine à le croire.

§. $"24. C e s  grandes vallées de glace ont Crevaiïes 
communément leur fond plus ou moins ̂ ccsrsgla~ 
incliné : partout où fa pente eft rapide 3
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les glaces entraînées par leur p o id s, &  iné­
galement foutenues par le fond raboteux 
qui les porte ,  fe divifent en grandes tran­
ches tranfverfales, féparées par de profondes 
crevafles.

Formes C e s  glaçons ainfi divifés , quelquefois 
telTe^dës m ^m e fou levés par la preffion de ceux qui 
glaçons, les fui ve n t, préfentent de grands &  beaux 

accidens , de formes bifarres , de pyra­
mides , de to u rs , de grandes crêtes per­
cées , & c.

L es  curieux qui n’ont v u  ces fînguliers 
entaftemens qu’au pied du glacier des Buif- 
fo n s , croyent que ce phénomene eft pro­
pre à la partie inférieure des glaciers ; mais 
ceux qui ont remonté un grand nombre de 
vallées de glace jufqu’à leurs plus hauts 
term es, favent que ce phénomene fe répété, 
même au haut de ces vallées, partout où 
Pinclinaifon du fol furpafle 3 0  ou 4 0  degrés. 
Ces glaciers hériffés font même fouvent en 
obftacle au naturalifte , &  lui barrent le 
palTage, parce que dans ces endroits ils font 
abfolument inacceffibles ; on ne peut point 
les traverfer, ni à plus forte raifon gravir 
contre leur pente'.

Plaines de M a is  partout où le fond eft horifon- 
glace. taj  ̂ ou cju m oins incliné en pente d o u ce ,
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la furface de la glace eft auffi à-peu-près 
uniforme ; les crevaffes y  font rares, &  pour 
l ’ordinaire allez étroites. Ces parties des gla­
ciers offrent au voyageur une .marche sûre 
&  facile ; 011 y  paffe à ch eval, 011 y roule- 
roit même en carroffe , s’il y avoit des routes 
pour conduire des voitures à cette élévation.

§. f 2 f .  L a furface de la glace n’eft^ Lem fur- 
nulle part gliffante, comme celle des fofTés pâ glifTan- 
&  des lacs g e lé s ; on ne fauroit y faire te. 
ufage de patins ; elle eft rude &  gren u e ,
&  l’on ne rifque de gliffer que dans les 
endroits où cette furface a une pente très- 
rapide.

S a fubftan.ce même eft très-poreufe, on Leurfubf- 
n’en voit nulle part de grands morceaux 
tranfparens &  exempts de bulles ; on n’y 
voit pas non plus de groffes bulles ; comme 
dans la glace ordinaire ; 011 a peine à en 
trouver dont la grandeur furpaffe celle 
d’un pois ; fouvent ces bulles font alon- 
g é e s , leurs formes font tortueufes &  bi- 
farres , femblables à celles que prend du 
plomb fondu en fe figeant au milieu de 
l ’eau. Les parties de cette glace n’ont pas 
entr’elles beaucoup de cohérence : obligé 
bien des fois à tailler des efcaliers dans 
des murs folides qui en étoient com pofés,
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je  ne l’ai point trouvée auffi dure que la 
glace com m une; &  il eft bien naturel que 
cette multitude de pores la rende moins 
com pade. Elle n’eft pas non p lu s , comme 
on l’a prétendu , plus difficile à fondre que 
la glace ordinaire.

Cette gla- §. 6 . T o u t e s  ces propriétés de la 

proluit'de §^ace remplit les hautes vallées des 
la conge'a-Alpes, prouvent qu’elle n’a été form ée, ni 
nei^etnbi6 par la congélation de grands rél'ervoirs d’eau, 
bée^d’eaù. ni Par une application fucceflive de lames 

d’eau qui fe g e len t, comme dans les fta- 
laftites de glace. Toutes les glaces for­
mées de l’une ou de l’autre de ces deux 
maniérés , font tranfparentes , compactes ; 
&  fi elles ont quelques efpaces troublés 
par des pores, toute leur fubftance n’en eft 
pas uniformément remplie. 11 n’y  a que la 
glace formée par la congélation d’une neige 
imbibée d’e a u , qui reflemble parfaitement 
à la nôtre ; l ’eau ne pouvant pas chaffer 
tout l’air qui eft logé dans les interftices 
des particules de la n e ige , cet air joint à 
celui qui fe développe dans le moment 
même de la congélation , forme les bulles 
nombreufes dont cette glace eft remplie. Il 
eft aifé de fe convaincre de la réalité de 
cette obfervation, en faifant geler à deffein
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d e  la  n e ig e  m o u illé e . O u  v e rra  a v e c  fu r- 

p r ile  le  n o m b re  &  le s  fo rm e s  to rtu e u fe s  d es 

p etites  b u lles  q u i t ro u b le ro n t fa  tran fp a- 

r e n c e ,  &  fi  l’ o n  v o it  en fu ite  c e lle  d e n os 

g la c ie r s , on  fe ra  fra p p é  d e  fa re iïe m b la n ce  

a v e c  cette  g la c e  factice . J ’in fifte  fu r  cette  

o b fe rv a tio n  , p a rc e  q u ’e lle  m e d o n n a  en  

1 7 6 4  la fo lu t io n  du  p ro b lè m e  d e  la  fo rm a ­

tion  des g lac ie rs.
§. f 2 7 .  I l  eft évident qu’il doit s’accu- Origine 

muler une immenfe quantité de neige d a n s ^ g la -  
le fond des hautes vallées des Alpes ; non- 
feulement parce que pendant neuf mois de 
l ’ann ée, toute l’eau q u i, dans les régions in­
férieures tombe fous la forme de pluie , ne 
tombe dans ces hautes vallées que fous la 
forme de neige ; mais encore parce que les 
pentes rapides des montagnes qui les en- 
tourènt, verfent dans leur fein toutes celles 
qu’elles reçoivent : car les rochers nuds &  
efcarpés ne pouvant pas retenir les neiges 
qui s’entalfent fur leurs lianes, elles g lilfent,
&  fo rm e n t ces ava lan ch es te rr ib le s  d o n t n o u s  

p ar le ro n s  a illeu rs .

L e s  neiges accumulées par ces deux 
caufes dans le fond des hautes vallées, con- 
denfées par leur chute &  par la preflîon de 
leur gravité , demeurent là prelque fans
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aucun changement ,  jufques à ce que ht 
chaleur du ioleil &  les vents chauds de 
l ’été temperent le froid naturel à ces hautes 
ré g io n s , &  réfolvent une partie de ces nei­
ges. Je  dis une p a rtie , car puifque les ava­
lanches qui tombent dans des vallées atTez 
baffes &  alfez chaudes pour être cu ltivées, 
ont quelquefois de la peine à  fe fondre pen­
dant tout Je cours de l ’été ; on juge bien 
que celles qui tombent dans les hautes vallées, 
inhabitables &  incultes à caufe du froid 
qui y  regne , ne peuvent jamais fe fondre 
entieremént. 11 refte donc dans ces vallées, 
m ême à la fin de l’é té , de grands amas de 
neiges que les chaleurs n’ont point pu dit- 
foudre ; &  ce font ces mêmes n eiges, qui 
abreuvées des eaux des pluies &  des neiges 
fondues, fe gelent pendant l’hiver , &  for­
ment ces glaces poreufes dont les glaciers 
font compofés.

J ’a i  vu fouvent à la fin de l’été , ces 
amas de neiges condenfées par leur poids 
&  par l’eau qu’elles ont im bibée, couvrir 
les glaces anciennes, contracter comme elles 
de larges &  profondes crevafies , &  n’en 
différer que par un degré d’opacité &  d ’in­
cohérence , que les froids de l ’hiver ne man­
quent point de leur enlever.
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C ’ E s T un fait connu dans les Alpes : 
toutes les fois que vous rencontrez une 
grande avalanche qui a rélifté aux chaleurs 
de l’é té , &  qui eft renfermée dans un fond 
où l’eau peut s’arrêter , vos guides vous 
difent : ces neiges feront des glaces au prin- 
terns prochain.

§. 5"28 . C e t t e  explication de la forma- Autre 
tion des glaciers paroît fi Ample &  li natu_ j^ F ^ fo r  
re lie , que l’on n’imagineroit pas qu’il p û tmatj0‘n des 
en exifter une autre. On fera donc bien glaciers, 
étonné qu’un Auteur moderne ( Voyez le 
Journal de Phyfique , M ai 1 7 7 9 . )  en ait 
propofé une qui lui eft diamétralement op- 
pofée. I l  croit que les glaciers fe form ent, 
non point pendant l’hiver , mais pendant 
l ’é té , &  même dans les plus grandes cha­
leurs. Cet obfervatenr , d ’ailleurs très-habile , 
a vu quelques couches de glace , formées 
accidentellement à la fuite de quelques nuits 
fra îch es, au haut d’un des glaciers de Cha­
mouni , &  il en a co n clu , que tous ces 
énormes amas de glaces font produits par 
la congélation qui fé fait pendant les nuits 
d’été, des eaux des neiges fondues pendant 
le  jour.

I l  eft bien vrai que dans les nuits clai- Réfuta-



tion de 
cette hypo- 
thefe.

res de l ’été , il gele fu r ces régions éle­
vées ; mais à l’exception de quelques en­
droits très-fingülierement fitués, ou de quel­
ques nuits d ’une fraîcheur extraordinaire, 
ce qui fe fond en é té , même au plus haut 
point des g lac ie rs , pendant que le foleil 
eft fur Phorifon*, furpafle de beaucoup ce 
qui fe gèle en fon abfence. J ’ai fi fouvent 
pafle les nuits au pied &  au bord même 
des glaciers, je les ai tant de fois vifite's 
avant le lever du foleil , que j’ai bien eu 
la facilité d’obferver quel pouvoit être fur 
eux l’effet de la fraîcheur de la nuit. En  
arrivant à l ’aube du jour fur les glaciers , 
j ’ai trouvé des couches minces de g lace , 
formées à la furface des réfervoirs d’eau 
que l’on rencontre fréquemment dans les 
crevafles des vallées glacées ; mais jamais 
cette glace n’avoit plus d’un travers de doigt 
d’épaifleur, &  par conféquent la congéla­
tion étoit bien éloignée de parvenir jufques 
au fond des crevafles, &  de fouder en- 
tr’eux de grands glaçons , comme le dit 
cet auteur : cette glace étoit claire , tranf- 
parente , exempte de bulles , abfolument 
différente de celle du glacier même ; &  la 
chaleur du foleil pendant le refte de la 
journée, fondoit en entier , non-feulement
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c e tte  g la c e  n o u v e l le , m ais e n c o re  lin e  q u an ­

tité  de l ’an c ien n e .

L e s  e a u x  d es n e ig es  fo n d u e s  q u i co u le n t 

fu r  le s p la in es de g la c e  , q u e  l ’on  tro u v e  au  

h a u t  des g ra n d s  g la c ie r s , b ien  lo in  d e le s 

a u g m e n t e r , q réu fen t au  c o n tra ire  fu r  ces 

m ê m e s g la c ie rs  d e p ro fo n d e s  rav in e s , &  

fo rm e n t  au  m ilieu  des g ra n d e s  v a llée s  de 

g la c e  ces c a n a u x  t r a n fp a re n s , rem p lis  d ’une 

eau v i v e , c la i r e , d o n t la  fra îc h e u r  é g a le  la  

p u r e t é , &  q u i rép are  fi  p ro m p te m e n t le s 

fo rc e s  du n atu ra lifte  é p u ifé  q u i v ie n t le  dé- 

fa lté re r  fu r  le u rs  b o rd s.

D ’a i l l e u r s  , les vents chauds qui regnent 
en été fondent les glaces &  les n e iges, 
pendant la nuit comme pendant le jo u r , 
même fur les cimes les plus élevées ; en- 
forte que par le concours de toutes ces 
caufes, la malfe des glaces , comme celle 
des neiges, diminue confidérablement dans 
toute l’étendue des A lp es, pendant le cours 
de la belle (àifon.

E n f i n ,  de mémoire d’homme on n’a vu 
naître un glacier au milieu de l’é té , comme 
cela devrait arriver , fuivant cette fuppofi- 
tio n , qui fûrement paraîtrait bien étrange 
à un habitant des Alpes. Ce n’elt pas qu’on 
ne voie quelquefois naître de nouveaux gla-
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ciers; nous en parlerons plus bas; mais c’eft 
toujours en hiver qu’ils fe fo rm en t, par la 
congélation des neiges tombées pendant le 
précédent h iv e r , &  imbibées d’eau dans le 
courant de l’été.

S i l’on voit fur les glaciers des amas de 
glace im  peu confidérables , dans lcfquels 
on diftingue des couches ; cela vient ou des 
couches de neiges fucceffivement entaffées 
d ’une année à l ’autre ; ou de quelques four- 
ces qui fortant pendant l’hiver de l’intérieur 
des m ontagnes, ou de deüous de grandes 
épaiHeurs de glace , coulent enluite au 
grand a i r , &  s’y  gèlent fucceffivement : 
com m e cela fe vo it, même dans les plaines. 
M ais cette glace différé toujours par fa con- 
liftance &  par fa denfité ( §§. f 2 f  &  5’ 26 ‘ ) ,  
de la glace générale des glaciers. D'ailleurs 
les effets de cette caule font très-bornés ; &  
comme elle n’agit que pendant l’h iv e r , elle 
n’a rien de commun avec l’hypothefe que je 
viens de difcuter.

Glaciers § . f 29 . L e s  g la c ie rs  d u  fé c o n d  g e n r e ,  
du fécond c e u x  q lTj  n e  f o n t p as re n fe rm é s  dans des 

Senie* v a l lé e s ,  m ais éten d u s fu r  le  p en ch an t des 

h a u te s  fo m m ité s , o n t à -p eu -p rè s  la  m êm e 

o r ig in e . S o u v e n t  le u r  cau fe  p re m ie re  elt 

u n e  a v a la n c h e  d e  n e ig e  q u i s ’e lt  a rrêtée
fur
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fu r  d es  ro c a ille s  &  d es d éb ris  en taiïes au  

p ie d  d ’ un  ro c h e r  e fcarp é . D ’a u tres  fo is  la  

n e ig e  m ê m e , te lle  q u ’e lle  e ft  to m b é e  d u  

d e l , s ’a c c u m u le  à la  lo n g u e , lo r fq u e  la  

p en te  de la  m o n ta g n e  n ’e ft  p as a lle z  ra p id e  

p o u r  la  fa ire  g l il fe r  fo u s  la  fo rm e  d ’ava­
la n c h e .

C es  n e ig e s ,  c o m m e  ce lle s  q u i fo rm e n t 

le s  g la c ie rs  d u  p re m ie r  g e n r e , fe  fo n d e n t 

en  p artie  d u ran t le s  ch a leu rs  de l ’ été : l ’eau  

q u i e ft  le  p ro d u it  d e  ce tte  fo n te  p é n é tré  

&  im b ib e  c e lle s  q u i n ’o n t pas eu  le  tem s 

d e  fe  r é fo u d r e , &  le s  fro id s  de l’h iv e r  le s 

fu rp re n a n t dans c e t  éta t le s c o n v e rtiffe n t  en  
g la c e .

M a is  dans le s g la c ie r s  de ce  g e n r e , l’ eau  i_eur 
q u i d étrem p e  les n e ig e s ,  &  q u i e ft.la  c a u fe s ^ c e  eft  ̂

d e  le u r  c o n v e r lîo n  en  g l a c e ,  n ’étant pasn°enTp'îus 
re te n u e  c o m m e  d an s le  fo n d  d es v a l lé e s ,  ilporeufa. 

a rr iv e  fo u ve n t q u e  les n e ig e s  ne fo n t q u 'im ­

p arfa ite m en t ab reu vées  d ’e a u ,  &  q u e  p a r  

ce tte  ra ifo n  la  g la c e  q u i en  ré fu lte  e ft  en­

c o re  p lu s  p o re u fe  &  m o in s lié e  q u e  ce lle  

d es  g la c ie rs  du p re m ie r  g e n re . O n  en  tro u v e  

m êm e d o n t l ’in c o h é re n c e  e ft  telle-, q u ’il 

eft p e rm is  d e d o u te r  fi  l ’o n  d o it le u r  d on n er 

le  n o m  d e g la c e  o u  c e lu i d e n e ig e .

C e  n ’ eft g u e re  q u e  v ers  le  bas de ces
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g la c ie r s , o ù  la  p en te  de la  m o n ta g n e  en­

tra în e  un e q u an tité  d ’eau  ib ffifan te  p o u r 

a b re u v e r  c o m p lè te m e n t le s  n e ig e s , q u e  l ’on  

t ro u v e  d es g la ce s  au ffi d én iés  q u e  dans les 

g la c ie rs  du  p re m ie r  g e n re  : la  fo lid ité  de la 

g la c e  d é c ro ît  p a r  d é g r é s , à  m e fu re  q u e  l ’on  

re m o n te  v e rs  le  h a u t ; &  iu r le s  lo m m ites 

m ê m e s , f i  d u  m o in s  e lle s  fo n t  il 'o lé e s , on  ne 

t ro u v e  ja m a is  q u e  d e s  n e ig es .
S ’i l  p o u v o it  re fte r  e n c o re  q u e lq u e  d o u te  

fu r  l’ o r ig in e  d es g la c ie r s , ces g r a d a t io n s , en­

tre  le s  n e ig e s  p ro p re m e n t  d ites  &  les vraies 

g la c e s , a c h è v e ra ie n t  d e  d é m o n tre r  c e lle  que 

j e  le u r  ai a ttrib u ée . C a r  on  v o it  à  l ’œ il en 

fu iv a n t  ces n u a n c e s , q u e  c ’e lt  to u jo u rs  la 

n e ig e  q u i fo rm e  la  bafe de ce s  g la c e s , 011 

r e c o n n o ît  dans le s  p lu s  d é n ié s , c o m m e  dans 

le s  p lu s  r a r e s ,  la  m ê m e  f t r u f t u r e ,  d es pores 

d e  la  m ê m e  f o r m e ; &  o n  v o it  c la ir e m e n t , 

q u e  le u r  p lu s  o u  m o in s  de d e n fité  n e  vient 

q u e  de la  p lu s  o u  m o in s, g ra n d e  quantité 

d ’ea u  q u i le s  a b re u v o it  dan s le  teins de leur 

c o n g é la tio n .
I.es cimes § . o .  J ’ a i  d it p lu s h a u t q u e ,  fu r  les 

ifoléesjie c j m es j es n io n ta g n e s  i fo lé e s , o n  n e  tro u ve  

v°ertesCOqûe-jamais q u e  des n e ig e s :  ce p e n d a n t quelques 

de neige. natUra li(îe s  c ro y e n t  q u e  c e lle s  q u i fo n t  très- 

é ie v é e s , le  M o n t -B la n c , p a r  e x e m p le , font



couvertes de glaces vives. D eu x apparences 
trompeufes ont été caui'e de cette erreur.

E n  obfervant le M ont - Blanc avec des 
lunettes, ou de la plaine ou du fommet 
du mont Bréven , on a vu des furfaces ref- 
plendilbntes comme de la glace polie. Mais 
ces furfaces ne font autre cfaofe qu’une 
croûte m in ce, produite par de la neige 
que les rayons du foleil ou un vent chaud 
ont ramollie à fa furface, &  qui s’eit en- 
fuite regelée. J ’ai trouvé cent fois les hautes 
cimes couvertes de ces croûtes dures &  
brillantes; fouvent même elles rendent pé­
rilleux des palfages qui font sûrs &  faci­
les quand les neiges font tendres ou douces, 
comme difent nos montagnards. J ’ai vu 
même de Geneve la cime du Buet briller 
com m e une glace p o lie , &  par cette même 
raifon ; car il elt bien certain que le fom- 
me’ t de cette montagne n’eff couvert que de 
neige.

U n e  autre apparence qui a  fait croire 
que la cime du M .ont-Blanc étoit couverte 
de g la ce , c’eft que les lunettes d’approche 
y  démontrent de larges &  profondes cre- 
vaffes, femblables à celles qui divifent les 
vrais glaciers. Mais j ’ai déjà d it , §. f 2 7  , 
que les neiges en s’affailfant s’éclatent, fe

R  ij
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fe n d e n t &  co n tracten t des c re v a ffe s  to u t  aufii 

b ie n , &  fans d o u te  p lu s  fa c ile m e n t  q u e  les 

g la c e s  m êm es.
C e  n ’eft pas e n  re g a rd a n t le  M o n t - B la n c  

d u  cô té  d u  N o r d , q u e  l’ on  p e u t ju g e r  de 

la  n atu re  d es m atie res  g la c é e s  q u i le  co u ­

v re n t ; il fa u t le  v o ir  d u  cô té  d u  f u d , de 

fA l lé e  B la n c h e , d u  G la c ie r  o u  d e la  R u iz e  

d e  M ia g e  , &  d u  h a u t d u  C ra m o n t. D e  ce 

c ô té  il eft ta illé  à p ic  to u t au p rès de fa 

c im e  , &  l ’o n  v o it  fo u s cette  c im e , au-def- 

fu s  des ro c s  n u d s &  e fcarp és q u i co u vren t 

cette  fa ce  m é r id io n a le , le s  c o u p e s  verticales 

d e  l ’ ép aiffe  ca lo tte  de n e ig e  d o n t cette  m êm e 

c im e  e ft  co u verte . D e s  y e u x  e x e rc é s  reco n - 

n o i lfe n t ,  m ê m e  fa n s le  fe c o u rs  d es  lu n et­

t e s ,  q u e  ce tte  ca lo tte  e ft  de la  n e ig e  &  

n o n  p o in t  de la  g l a c e ;  o u  q u e  d u  m oins 

c ’ eft u n e  co n g é la tio n  q u i fe ra p p ro c h e  beau­

c o u p  p lu s d e  l ’éta t d e n e ig e  q u e  de celu i 

d e  g la c e . L e  b la n c  m a t d e  c e s  tra n c h e s , 

le u r  p e u  d e  t ra n fp a re n c e , le u r  c o u p e  plus 

n ette  &  p lu s  u n ifo rm e  q u e  ce lle s  des g la­

c e s ,  le s c a ra d é rife n t &  les fo n t d iftin gu er. 

E t  co m m e 0 11 a fo u s  fes y e u x  en  m ê m e  te m s , 

&  p re fq u ’à la  m ê m e  d ifta n c e , de v ra is  g la­

c ie r s ,  re n fe rm é s  dans le s  g o r g e s ,  &  cou ­

ch é s  fu r  le s  p en tes  q u i fo n t a u  p ie d  des
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rocs efcarpés de cette même montagne , la 
comparaifon que l’on peut faire entre ces 
glaces &  ces neiges, ne laiffe aucun doute 
fur leur différence.

L  e  raifonnement confirme en cela le 
témoignage des y e u x , car il eft impoffi- 
ble que dans une région auffi é levée, &  
par conféquent auffi fro id e, il fe fonde une 
quantité de neige fuffifante pour abreu­
ver d ’eau toute la maffe des neiges qui ne 
peuvent point fe fondre. Ce n’eft qu’à une 
certaine diftance au - deffous de la cime 
qu’il fe raffemble allez d’eau pour lier les 
molécules de la neige, &  pour leur donner 
une confiftance qui approche de celle de la 
glace.

E n f i n ,  f i  ces o b ferv atio n s  &  ces ra i-  

fo n n em en s o n t b e fo in  d ’être  co n firm é s  p ar 

u n e  a u to r ité ,  j ’a llé g u e ra i ce lle  de M . G r u -  

n e r  : “  fu r  le s h au tes  m o n ta g n e s , d i t - i l  ,

„  &  fu r  le u rs  l'om m ets co u v e rts  d e  n ei- 

„  g e s , on  ne tro u v e  a u cu n e  g la c e  p ro -  

„  p re m e n t d ite  , m ais u n e n e ig e  v ie ille  &

„  durcie „ . Defcription des glaciers de la
S u ffi, p . 3 14 - . Caufesqui

§. f j l .  D ’ A p r è s  to u t ce  q u ’o n  v ie n t limitent
de lire fur la formation des glaciers, on l'accroiffe-

0  . . ment des
fe ro it  ten te d e c r o ir e  q u e  ces n e ig e s ,  q u i  Glaciers.

R  iij
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s’accum ulent tou jours , qu i ne dim inuent 
jam ais en été autant qu ’elles s’augm entent 
en h iv e r , &  qui fe convertiffent en gla­
ces plus folides encore &  plus durables , 
devra ien t c ro ître , &  m êm e très-rapidem ent 
en épaiffeur &  en étendue. H eureufem ent 
la  nature a m is des bornes à leu r accroif- 

fem ent.
Les cha- L e fo le i l , les p lu ie s , les vents chauds 

réré r |va.trava illen t pendant l ’été à les d é tru ire ; &  
poradon. l ’é vap o ratio n , dont l ’ad ion  fur la g lace &  

plus encore fu r la neige eft très-confidéra- 
b l e , principalem ent dans u n  air raréfié , 
d iffip e , m êm e dans les plus grands fro id s , 

Une quantité confidérable de toutes ces ma­
tières.

M  a ï s  ces d eu x caufes n e retardeïoient 
qu e fo ib lem ent les accroiffem ens annuels 
des neiges &  des g la c e s , s’il n ’en exiftoit 
pas d eu x autres dont je  n ’ai p o in t encore 
parlé   ̂ &  qu ’il faut développer p ou r com ­
pléter cette efquiffe de la  théorie des gla­

ciers.

Ici^fou'3" ^ ’UNE ces cau ês c^a'
terraine. leu r  intérieure de la  te rre , qui fait fondre

les neiges &  les g la c e s , m êm e pendant les
froids les plus rig o u re u x  0 lorfque leu r épaif-

feu r eft allez grand e pou r p réferver du
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fro id  extérieur les fonds fu r lefquels elles 

repofent.
N o t r e  terre a reçu du fo le i l ,  &  peut- 

être d'autres caules qui ne nous font pas 
bien co n n u e s , un certain d egré de chaleur 
qu i pafle pour être uniform e à la pro lon- 
deur de 60  ou 8 0  pieds dans les parties 
folides de ce globe ; &  qui dans ces m ê­
m es. p a rties , &  à cette m êm e p ro fond eur , 
n’eft pas fenÇblem ent affecté par les varia­
tions des faifons. C ette chaleur eft ce que 
j ’appelle la chaleur intérieure de la terre. 
E lle  fe fait fentir m algré les fro id s de l’hi­
ver à tous les c o rp s , q u i , enfoncés dans la 
te r re , oü  pofés fur là fu rface , fout fu fg- 
fam m ent garantis des im preffions du fro id  

extérieur.
O r  la ne ige &  la g lace  fo n t p eu t - être 

de tous les corps c o n n u s , les plus im pé­
nétrables à l'action du fro id  ; aucun abri ne 
préferve plus sûrem ent les plantes des ri­
gueurs de l’h iv e r , que la ne ige entaffée au- 
deffus d’elles. D an s les pays où  les froids ne 
font pas exce ffifs , on vo it fouvent la  terre 
gelée  avant la chûte de la n e ig e , reffentir 
fous cette neige les effets de la  chaleur 
in térieu re, &  fe d é g e le r , lors m êm e que 
le  fro id  continue de rég n er 'd an s l’a ir , &  

f  ^  R  iv



que les corps qui n’ont pas jo u i de cet abri»  
ont été continuellem ent dans un état de con­
gélation . Les plantes ainfi garanties du fro id  , 
font pendant l’h iver des provifions pou r leur 
accroiffem ent fu tu r , enforte qu ’au m om ent 
o ù  les neiges font fo n d u e s, elles fon t des 
p ro g rès éto n n an s, préparés pendant leur 
fé jo u r fous cet abri falutaire. N o u s voyon s 
dans nos A lpes la  foldanelle &  le crocus 
fleurir au printem s à m efure que les neiges 
fe retirent leurs fleurs brillent au jo u rd ’hui 
dans la m êm e p lace que la  ne ige couvroit 
hier.

Cette cha- §• L a  chaleur fo u  ter raine a g it don c 
leur pro- _ continuellem ent fu r les couches inférieures 

î e e n  hi-e’ des £ laciers &  des am as de n e ig e s , dont 
ver, des l ’épaifleur eft un  peu  confidérable. C ’eft 

— rouse lle  q u i en trc tie n t le s  to rre n s , q u i, mêm e 
les glaces.pendant les p lu s grands fr o id s ,  ne difcon- 

tinuent jam ais de fortir de tous les grands 
glaciers.

L ’ e x a m e n  de ce fait fu t  un des motifs 
qu i m ’en gagerent à faire en hiver le voyage 
des g laciers de Cham ouni. J e  trouvai toute 
la  vallée couverte d’une neige fi fortem ent 
g e lé e , que les m ulets chargés palîo ient par 
d e f lu s , fans laiffer plus de traces que fur 
un  ro c  fo lid e , &  en telle qu an tité , que les

2.64 D e s  G l a c i e r s
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paliifades qui lim itent les poffeffions en étoient 
c a ch é e s , & que l ’on fe d irigeoit droit où 
l ’on vou lo it a l le r , fans diftinguer les che­
m ins , &  fans chercher à les lu ivre.

D a n s  ce tem s - là m ê m e , il fortoit des 
courans d ’eau de tous les glaciers de la 
v a llé e , m oins abondans fans doute qu’en 
é té , m ais toujours très-confidérables. O r , 
d ’où  pouvoient venir ces e a u x , fi ce n’eft 
des neiges & des glaces fondues par la 
chaleur fouterraine ? J ’exam inai m êm e les 
fonds de ces courans ; ils n’étoient point 
g e lé s , &  il ne s’y fo rm oit aucune glace 
n o u v e lle ; toutes ces eaux deicendoient dans 
l ’A r v e ; &  c e lle -c i, petite à la v é rité , mais 
tou jours liq u id e , venoit com m e dans la belle 
fa ifo n , porter au R h ô n e  le tribut de fes 
eaux.

§. L a  fu f io n  des n e ig e s  &  des g la -  Cette

ces p a r  la ch a leu r in té rie u re  d e la  terre  !neme cha*r  leur amin-
trouve encore de nouvelles preuves dans lâcitlescou- 
confidération des amas de n e ig e s , qui f o n t ^ sres'nd̂  
difpoles par couches parallèles à la furface neiges, 
du terrain.

C h a c u n e  de ces c o u c h e s  e ft  le  p ro d u it  

d’un e an n ée ; &  c ’eft* fu r to u t  d an s le s g la ­

c ie rs  du  fé c o n d  g e n r e ,  q u ’on  p e u t les ob- 

fe rv e r  ;  car c e u x  du  p r e m ie r , co m p o fés
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prefq u ’entiérem ent de grandes ava la n ch es, 
con fu fém ent entaffées, ne préfentent que 
rarem ent des vertiges régu liers de leurs ac- 
croiffem ens. O n  obferve que les couches 
de neige font d ’autant plus m inces qu ’elles 
font- plus voifines du fol fu r leq u el elles 

repofent. L e s  quantités inégales qu i tom­
ben t en différentes an n ées, les diffërens de­
g ré s  de chaleur des é té s , &  d’autres caufes 
accid en te lles , troublent un  peu la régularité 
de cette p rogreffion  , m ais n’em pêchent 
pas qu ’il ne fo it v r a i , qu ’en général les 
co u ch es, les plus profondes font auffi les 
p lu s m inces. L e  poids des couches fupé- 
rieu rcs qu i com prim ent les inférieures con­
tribue fans doute à les a m in cir ; cependant 
leu r  denfité n ’eft po int en raifon inverfe 
de leu r épaiff'eur: celles du fond contien­
n ent réellem ent beaucoup m oins de ma­
tières que celles de la furface. O r , cette 
dim inution ne peut venir que de leu r fo n te , 
produite par l ’aftion de la  chaleur fouter- 
raine.

' Le poids §. H f .  U ,n e  autre caufe q u i,-s ’oppofe 

fe? entra?avec beaucoup d ’efficace à un accroiffem ent 
ne dans les e x c e ffîf des neiges &  des g la c e s , c’eft leur 
| ^ es val'p e fa n te u r , qu i les entraîne avec une rapi­

dité plus ou m oins grande dans les baffes



v a l lé e s , o ù  la c h a le u r  de l ’ été  eft a f fe z fo r te  

p o u r  le s fo n d re .
L a  ch u te  des n e ig e s  fo u s  la  fo rm e  d ’ava­

la n c h e s , e ft  u n  p h é n o m è n e  c o n n u , &  au­

q u e l n o u s a u ro n s  o c c a fio n  de re v e n ir  a illeu rs . 

C e lle  des g la c ie rs  q u i fe  fa it  a v e c  p lu s  d e  

le n t e u r , &  p o u r  l ’ o rd in a ire  a v e c  m o in s  d e  

fr a c a s , a été m o in s  b ien  o b fe rv é e .

P r e s q u e  to u s le s g la c ie r s ,  tan t d u  p re­

m ie r q u e  d u  fé co n d  g e n r e , r e p o fe n t  fu r  des 

fo n d s  in c lin é s  ; &  to u s  c e u x  d’u n e  g ra n d e u r  

u n  p e u  c o n lid é ra b le  o n t  au -d e ffo u s d ’e u x  , 

m ê m e  en  h iv e r  ( § •  d es c o u ra n s

d ’eau  , q u i c o u le n t en tre  la  g la c e  &  le fo n d  

q u i la p o rte .
O n  c o m p re n d  d o n c  q u e  ces m affes  g la ­

c é e s ,  en tra în ées p ar la  p ente du  fo n d  fu r  

le q u e l e lle s  r e p o fe n t , d é g a g é e s  p ar le s  e a u x  

d e  la  lia ifo n  q u ’e lle s p o u rra ie n t  co n tracter 

a v e c  ce  m ê m e  f o n d , fo u le v é e s  m êm e q u e l­

q u e fo is  p a r  ces e a u x ,  d o iv e n t  p e u - à - p e u  

g lif fe r  &  d e fce n d re  en  fu iv a n t la p en te  des 

va llée s  o u  des c ro u p e s  q u ’e lle s co u v re n t.

C ’ e s t  c e  g lif fe m è n t  le n t ,  m ais  co n tin u  , 

des g la c e s  fu r  le u rs  bafes in c lin é e s , qu i les 

en tra în e  ju fq u e s  dan s les baffes v a l lé e s , &  

q u i  en tre tien t co n tin u e lle m e n t des am as de 

g la c e s  dan s d es v a llo n s  a ffez  ch au d s p o u r
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p rod u ire  de grands a rb re s , &  m êm e de 
riches m oilïons. D ans le fond de la  vallée 
de C h a m o u n i, par e x e m p le , il ne fe form e 
aucun g la c ie r ,  les neiges m êm es y  difpa- 
roiffent dès le m ois de M a i ou de Ju in  , 
&  pourtant le g lacier des B riffo n s  , celui 
des B o is , celu i d ’A rg e n tie re , defcendent 
ju fques dans le fond de cette vallée. M ais 
les glaces inférieures des ces g laciers n ’ont 
p o in t été form ées dans cette p la c e , &  elles 
apportent p o u r ainfi d ire l ’atteftadon du 
lieu  de leur n a iffan ce, puifqu ’elles defcen­
den t chargées des débris des rochers qui 
bord ent l ’extrém ité la plus élevée de la  val­
lée de g la c e , &  que ces rochers font com ­
parés de p ie rre s , dont les efpeces ne fe 
trouvent point dans les m ontagnes qui bor­
dent la  partie inférieure de cette mêm e 
vallée.

Amas de §_ $36. T o u s  les grands glaciers ont à 

pôféeT fut-leur extrém ité in fé rie u re , &  le  lo n g  de 
les bords leurs b o rd s , de grands am as de fable &  
des glaciers ̂   ̂ produits des éboulem ens des

m ontagnes qu i les dom inent. Souven t mêm e 
les glaciers font encaiffés dans toute leur 
lo n g u e u r , par des efpeces de parapets ou 
d e. retranch em en s,  com pofés de ces mêm es 
débris que les g laces latérales de ces glaciers



ont dépofés fu r leurs bords. D an s les g la­
ciers qui ont été anciennem ent plus grands 
q u ’ils ne font au jourd ’h u i, ces parapets do­
m inent les glaces actuelles ; dans ceu x  qui 
font au contraire plus grands qu ’ils n’aient 
encore é té , ces parapets font plus bas que 
la  glace ; &  on en voit enfin où ils font 
de niveau avec elle. L e s  payfans de Cha- 
m ouni nom m ent ces m onceaux de débris , 
la moraine du glacier.

L e s  pierres dont l ’entaffem ent fo rm e ces 
parap ets, font p o u r  la plupart a rro n d ie s , 
fo it que leurs angles fe fo ient émouffés en 
rou lant du haut des m o n ta g n e s , foit que 
les glaces les aient brifés en les fro ttan t, &  
en les ferrant contre leur fond  ou contre 
leurs bords. M ais celles qui font dem eurées 
à la furface de la g la c e , fans avo ir effuyé 
d e  frottem ens con fid érab les, ont confervé 
leurs arrêtes vives &  tranchantes. Q uant à 
leur n a tu re , celles que l ’on trouve fur l ’ex­
trém ité fupérieure des glaciers font des 
m êm es genres de pierre que les m ontagnes 
qu i les dom inent ; m ais com m e les glaces 
les entraînent vers le bas des v a llée s , elles 
arrivent entre des m ontagnes dont la nature 
eft entièrem ent différente de la  leur.

f 37- I l  fe m b le  u n  p e u  p lu s  d iffic ile  Bancs
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pierres &  d e re n d re  raifo n  d es am as d e  p ie rre s  &  de 

miHeu^des cl ue ’̂0 n  t ro u v e  en taifés dans le  m i- 
glaciers. lie u  des v a llée s  d e  g l a c e ,  &  à  u n e  f i  g ra n d e  

d iftan ce  d es b o rd s  de ce s  v a l lé e s ,  q u ’ il p aro ît  

im p o ffib le  q u e  ces am as v ie n n e n t d es m o n ­

tag n es  q u i lé s  b o rd e n t.

C e s  p ie rre s  fo n t o rd in a ire m e n t arran g ée s  

p a r  lig n e s  p ara llè le s  a u  b o rd  d u  g la c ie r  ; 

&  l ’o n  vo ie  fo u v e n t  p lu lîe u rs  de ces lign es 

ié p a ré e s  p a r  d es b an d es de g la c e s  v iv e s  &  

p u re s . Q u a n d  o n  traverfe  la  g ra n d e  va llée  

d e  g l a c e ,  à d e u x  lie u es  au -d e flù s  d e  Mon- 
ta n v e r t ,  0 11 e ft  o b lig é  d e fra n c h ir  q u atre  

o u  c in q  d e  ces e fp e ce s  d e  re tra n ch e m e n s ;

1 q u e lq u e s-u n s  d ’ en tr ’e u x  fo n t  é le v é s  de 30 

o u  4 0  p ied s au -d effu s  d e la  fu r fa c e  d u  g la ­

c ie r ,  tan t p a r  la  q u an tité  d es p ie rre s  qui 

le s  c o m p o fe n t , q u e  p a r  le s g la c e s  m ê m e s , 

q u i ,  g a ra n tie s  d u  fo le il &  d e la  p lu ie  par 

c e s  m êm e s a m a s , d e m e u re n t au  - defTous 

d ’e u x  b e a u c o u p  p lu s  h au tes  q u e  là  o ù  elles 

fo n t  n u e s , &  e x p o fé e s  à tou tes le s in ju res 

d e  l’a ir .

Cenefont J’AI v u  q u e lq u e s  hab itan s des A lp e s ,  qu i 
pas le sg la-ne lâ ch a n t co m m e n t e x p liq u e r  l ’ o r ig in e  de 

lès^vormf-ces b a n c s , d ifo ie n t q u e  le s  g la c e s  rep o u lfen t 
fent. • en  h a u t , &  ch a ffen t à le u r  fu r fa c e ,  tous 

le s  c o rp s  é tra n g e rs  q u i fe tro u v e n t ren ferm és
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dans leu r in té rie u r, &  m êm e les rochers 
inobiles &  le fable qui font au-deflous d ’elles.
M ais outre qu ’une telle fo rce  fe ra it abfo- 
lum ent in com p réh enfib le , il y  a une diffi­
culté plus grande encore ; c ’eft que la  g lace  
e ft ,  com m e je  viens de le  d ire , beaucoup 
plus élevée au -  deffous de ces bancs de dé­
bris , que dans le refte de la vallée ; enforte 
que ces débris ne fo n t que recou vrir des 
arrêtes de g la c e , qui ont quelquefois l f  
ou 2 0  pieds d’élévation de plus que les 
g laces nues qui les l'éparent. I l  faud ra it donc 
fupptifer que la  g lace fe chalfe elle - m êm e 
en h a u t, &  cela précifêm ent &  uniquem ent 
dans les places où  elle eft chargée du plus 
grand p o id s , ce qui eft tout-à-fait abfurde ; 
d ’autant plus que l’on obferve une conti­
nuité parfaite entre ces g laces c o u v e rte s ,
&  celles qu i ne le font p a s , on vo it les 
m êm es fen tes, les mêm es accidens fe con­
tinuer de l ’une à l’a u tre , enforte que l’on 
ne peut pas foutenir que l ’une foit origi­
naire du fond &  que l’autre appartienne à 
la furface. V o ic i ,  je  crois la  véritable raifon 
de ce phénom ene.

O n  trouve dans les hautes A lp e s , com m e c e font 
dans les p la in es, des m ontagnes qui fo n tdes débris 

dans un tel état de c ad u c ité , qu ’il s’en dé-giace^en­



traînent tache continuellem ent des fra g m e n s , ou 
vers le nu- . -  , „ ,
lieu des en tiers , ou  attén u és, lous la  form e de terre
vallées. &  de fable ; &  cela a r r iv e , fo it parce que 

ces m ontagnes fe d ivifent naturellem ent en 
fragm ens de différentes fo rm e s , fo it parce 
que les in jures de l ’air les atténuent &  les 
décom pofent. A u  printem ps furtout , lors 
du  d é g e l , des pluies chaudes &  de la fonte 
des n e ig e s , les parties de ro c h e r , de fable 
&  de terre que les gels avoient foulevées 
&  écartées , tom bent fu r les glaces con­
tenues dans les hautes vallées. C es pierres 
am oncelées fur lés bords des g la c ie r s , obéif- 
fent enfuite au m ouvem ent des g laces qui 
les portent. O r nous avon s déjà v u ,  que 
toutes ces glaces ont un m ouvem ent pro- 
g re flî f ,  qu ’elles g liffent fu r leurs fonds in­

c lin é s , qu ’elles defeendent p e u - à  -  peu juf- 
ques dans les balfes v a llée s , que là  elles 
font fondues p ar les chaleurs de l ’été , &  

que celles qui fe détruifent ainfi , font 
continuellem ent rem placées par le  m ouve­
m ent p ro g re ffif du glacier. M ais la partie 

inférieure des vallées de g lace n’eft pas la 
feu le o ù  elles fe fondent. D ans les b eau x jours 
d e  l ’é t é , furtout quand il regn e des vents 
d e  m id i, ou  qu ’il tom be des pluies chaudes, 
elles fe fond ent dans toute l’étendue des

glaciers ;
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g la c ie rs ; les eaux produites par cette fonte 
fe raffem falent, form ent fu r la  g lace même 
de larges &  profondes raA'ines ; les glaciers fe 
d iv ifen tp ar  de grandes crevalfes, &  com m e 
les vallées ont toutes plus où  m oins la 
form e d’un b erceau , que leurs fonds font 
plus excavés que leurs b o rd s, les glaces fe 
prelfent &  fe relferrent vers le  m ilieu des val­
lées ; celles qui font fur les bords s’éloignent 
de ces b o rd s, gliffent vers le  point le p lus 
b a s , &  entraînent avec elles vers le m ilieu 
des vallées les terres &  les pierres dont elles 
fon t couvertes.

L a  preuve de cette v é rité , c ’eft que vers 
la  fin de l ’été on voit en bien des endroits, 
fu r  -  tout dans les vallées les plus la rg e s , 
des vuides confidérables entre le pied de 
la m ontagne &  le bord du g lacier ; &  ces 
vuides p rovien n en t, non - feulem ent de la 
fonte des glaces latérales, mais encore de 
ce qu ’elles fe font écartées des b o rd s, en 
defceudant vers le  m ilieu de la vallée. Pen­
dant le cours de l ’hiver fu iva n t, ces vuides 
fe rem pliffent de n e ig e s , ces neiges s’im bi­
bent d ’e a u , fe convertilfent en glaces ; les 
bords de ces nouvelles glaces les plus voi- 
fins de la m ontagne fe couvren t de nou­
veaux débris ; ces lignes couvertes s’avan- 

Tome I L  S
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ce n t à \mè to u r vers le  m ilieu  d u  g la c ie r  ; 

&  c ’eft a in fi q u e  fe fo rm e n t ces b a n cs p a­

ra llè les  qu i lé  m eu v en t o b liq u e m e n t d’un  

m o u v e m e n t c o m p o fé , ré fu lta n t de la  pen te 

du  fo l vers île m ilieu  de la va llée  ; &  de la 

p en te  de cette  m êm e va llée  v ers  le  bas d e la 

m o n ta g n e .
E n f i n  , ce q u i ach e v e  d e d é m o n tre r  l ’ori­

g in e  d e ces b a n c s , c ’eft q u ’il n e  s’ en  fo rm e 

p o in t  d an s les en d ro its  o ù  .les g la c ie rs  font 

b o rd é s  d e rouK ers d e g ra n its  in d e ltru c lib le s , 

ou  1 o r  (que les pen tes des m o n ta g n e s  fout 

c o u v e rte s  de n e ig e s  o u  de g la ce s .

Ils pour- l L lem b le . d ’ab o rd  q u e  ces lig n e s  paral-

T0' T  i!nr’  lè les de fab le  &  de d ébris, d e v ro ie n t  m ar- vir cou- v i /  • iia
n oîtrel'âgequer le s a n n é e s ,. &  fe rv ir  a d é te rm in e r l age
des glaces. ^  d ifféren tes  p arties  d es g la c ie rs  ; m ais 

lo r fq u e  ces ban cs v ien n en t d es d e u x  côtés 

d ’un e va llée  de g la c e  , ils fe  co n fo n d en t 

v e rs  le m il ie u ; fo u v e n t anOi la p en te  irré­

g u liè re  du  lit  tro u b le  le u r  o rd re  &  leu r 

p ara llé lifm e.
O n t ro u v e  p o u rta n t d es en d ro its  où 

il n’ y  a  q u e  d ’u n  co té  du  g la c ie r  des 

m o n ta g n e s  q u i fe  d é tru ife n t , &  où  ce cal­

cu l p o u rro it  l’e ta ire  avec  m o in s  d’in cer­

titude .

Autres § . f 3 8- L e  m o u v e m e n t p r o g r e ll î f  des



g la c e s  v ers  le  bas des v a l lé e s , fe  f a it  ap- phénome. 

p e rc e v o ir  p ar b e au co u p  d ’au tres p iié n o - " es P '0'
dujcs par

m e n e s. ja cjefcen-

S o u v e n t  on  v o it  d e  g ra n d e s  creva lfes  fe tedes i n ­

fo rm e r  en  a ffez  p eu  de te m s , p arce  q u e  les 

g la c e s  ro n g é e s  p ar le s e a u x  q u i c o u le n t au 

d e lfo u s  d’ e l l e s , o u  in é g a le m e n t ap p u y é e s  fu r 

le  lit ir ré g u liè re m e n t in c lin é  q u i le u r  fe rt  d e 

b a fe ,  d efcen d en t &  la iffen t en  a rr iè re  ce lle s  
q u i le s fu iven t.

D ’a u t r e s  fo is  o n  v o it  ces m êm es creva f-  
fes fe  fe rm e r  to u t-à -co u p  &  a v e c  un  g ra n d  

b r u i t ,  p a r  la  d efcen te  o u  p lu tô t  p ar la  ch u te  

des g la ç o n s  fu p érieu rs  q u i v ien n en t s ’a p p u y e r  
fu r  c e u x  qu i le s p récéd en t.

L o r sq u ’ u n  g la c ie r  v ie n t fe  te rm in e r fu r  Chûte des 
Je  b o rd  d ’un r o c  e lc a r p é , co m m e ce la  fe Slaces- 

v o it  t rè s -fré q u e m m e n t, le s g la ç o n s  q u i fo n t 

au b o rd  d e  c e  r o c ,  p re lle s  p a r  le  p o id s  

de c e u x  q u i les fu iv e n t ,  fo n t p o u lie s  dans 

le  p ré c ip ic e  ; la m a tie re  fra g ile  &  é la ltiq u e  

de ces m alfes g la c é e s , to m b a n t fu r d es ro ­

ch ers p lus d u rs e n c o r e , fé  b r ile  a v e c  un  fra­

cas t e r r ib le , fu p é r ie u r  q u e lq u e fo is  à ce lu i 

d u  ton n erre  ; les g la c e s  p u lv é rifé e s  p a r  la  

v io le n c e  du  c h o c  s ’ é leven t en  to u rb illo n s 

d e p ou ffie re  à un e g ra n d e  h a u te u r , &  la 

partie  la  p lu s  g ro ffie re  c o u le  c o m m e  un tor<
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r e n t ,  o u  co m m e u n e  ava lan ch e  d e n e ig e  

ju fq u ’ au  bas' d e la  m o n ta g n e .
Terres L es  g lac ie rs  m etten t auffi en m o u vem en t 

& pierres &  c h a tfe n t d evan t e u x  les te rres  &  les p ier- 

par îes re s  accu m u lées  d evan t le u rs  g laces,^  à le u r 
glaciers. e x t iê m ité  in férieu re . J e  v is  ce  p h én o m en e  

en  1 7 6 4 ,  d e la m an ié ré  la  p lus é v id e n te , 

&  j ’eus en  m êm e terns la  p r e u v e , q u e  ce 

m o u v e m e n t a v o it  lie u  m êm e dans u n e  fai- 

fo n  q u i e ft  e n c o re  l ’h iv e r  p o u r  ces m o n ta­

g n es . C o m m e le  g la c ie r  &  to u s fes a len to u rs  

é to ie n t en  en tie r  co u v erts  d e n e ig e  , lo r l-  

q u ’i l  p o u fto it  en  avant le s terres  accu m u lées 

d e v a n t fes g la ç o n s , ces terres  en  s’ éb o u lan t 

fe  ren verfo ien c  p a r  d effu s la  n e i g e , &  m et- 

to ien t en  év id en ce  les p lu s  p etits  m ou ve- 

m e n s  d u  g la c ie r  , q u i fe co n tin u è re n t fous 

m es  y e u x  p en d an t to u t le  tem s que je  pafiai

à l ’o b ferver .
M a is  c ’e ft  en  été  q u ’ on v o it  le s p lus 

g ran d s  effets d e cette  p reflio n  des glaces 

co n tre  le s c o rp s  q u i s’ o p p o fe n t à  le u r  des­

cen te . E n  v o ic i  u n  e x e m p le . A u  m o is  de 

ju i l le t  1 7 6 I  ,  je  p a iïo is  a v e c  m o n  g u id e ,  

P i e r r e  S w i o n , fous u n  g la c ie r  très - é l e v é , 

q u i eft au  co u c h a n t de ce lu i d es p è le r in s ; 

j’o b fe rv o is  u n  b lo c  de g ra n it  d e fo rm e  à- 

p e u  - p rè s  c u b iq u e , &  de p lu s d e 4 0  pieds



en  tous f e n s , affis fu r des d ébris au p ied  

d u  g l a c ie r , &  d ép o fé  dans cet en d ro it par 

ce  m êm e g la c ie r  : hâton s - n o u s , m e d it 

P i e r r e  S im o n  , p arce  que les g la ce s  qu i 

s ’a p p u y e n t co n tre  ce  ro c h e r  p o u rro ie n t bien, 

le  p o u lfe r  &  le  fa ire  ro u le r  fu r  n o u s. À  

p e in e  l ’av io n s n o u s dép affe  , q u ’ il c o m ­

m en ça  à s’ éb ran ler ; il g liffa  d ’ab o rd  a lle z  

len tem en t fu r  le s débris qu i lu i fe rv o ien t 

de b a ie ; pu is il s’ab b attit fu r  fa face  anté­

r ie u r e ,  p u is  fu r  u n e  au tre  ; p e u - à - p e u  il 

fe  m it à r o u le r ,  &  la  pen te d even an t p lus 

r a p id e , i l co m m e n ça  à fa ire  d es b o n d s , 

d ’abord  p e t it s , &  b ie n tô tim m e n fe s  : on  v o y o it  

à ch aqu e b o nd  ja illir  des éclats , &  du  

b lo c  m êm e , &  des ro c h e rs  fu r  le fquels il 

t o m b o it ; ces éc lats  ro u lo ie n t après lu i fu r 

la  p en te  de la  m o n ta gn e  , &  il fe  fo rm a 

a in fi un  to rren t d e ro c h e rs  g ra n d s  &  p e t it s , 

q u i a llè ren t fraca fle r  la tête d’un e fo rê t  dans 

la q u e lle  ils s ’a r rê tè re n t , ap rès a v o ir  fa it en  

p e u  d e m o m en s un  ch em in  de p rès  d ’une 

d e m i- l ie u e ,  a v e c  un  bru it &  u n  ravage  

étonnans.
§. f 3  9 . L e s  g lac ie rs  co n ten u s dans de Equilibre 

ju ftes lim ites par l ’é v a p o ra t io n , p a r  la e h a -c.lufes 

le u r  e x té r ie u re  &  in té r ie u re , &  p ar la p en te nératrices 

de le u rs  l i t s , q u i les en traîn e dan s le s baffes ^  lcs
S iij
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fes deflruc-vallées fournififent donc une nouvelle preuve 
taees. ces pr0p0 rti0ns adm irables que la nature

a établies entre les forces génératrices &  les 
forces -deftrudtrices, par-tout où  elle a voulu 
entretenir une certaine uniform ité.

C a r  les d eu x dernieres de ces caufes qui 
tendent à détruire les g la c e s , agilfent avec, 
une énergie d’autant plus g ra n d e , que ces 
m êm es glaces font plus accum ulées. Plus 
leu r malTe s’au gm en te , plus auffi la preffion 
de le u r  pefanteur les follicite à defcendre 
dans les balfes vallées &  dans les précipi­
ces , où elles font néceifairem ent di(foutes.. 
E t  en m êm e tem s plus leu r épailfeur eft 
g ra n d e , plus les froids extérieurs ont de 
peine à  les p én étrer, &  plus la chaleur in­
térieure de la terre a de fo rce p o u r les 
réfoudre.

Les liabi- §. f  4 0 .  L ’o p in io n  générale des habitans
tans des A l - ^ i pes  e ft p o u rta n t que les g la c ie rs  vo n t
pes croient r  1 . » , / . /  /
que les gla- en au gm en tan t, plutôt a la ven te  en etendue, 
ciers s’aug-qu?eil hauteur ou en épailfeur.

Forma- P r e m i è r e m e n t ,  il eft vrai qu ’il fe form e 
tion de j e  tems à autre de nouveaux g la c ie rs , dans 

giaciersUX des places où  l’on ne le  fouvenoit pas d ’en 
avoir vu  auparavant. Si à la fin d’un hiver 
abondant en n e ig e s , une grande avalanche 
s’arrête dans un endroit que fa hauteur ou
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fa ütuation tiennent, à l ’abri des vents du 
m idi &  de l’ardeur du fo le i l , que l'été fui- 
vant ne fo it pas bien chaud , toute cette 
n e ige n’aura pas le tems de fe fo n d re , fa 
partie in férieu re , im bibée d’e a u , lé  conver­
tira en g lace , l ’on verra des neiges perm a­
nentes &  m êm e des glaces dans un endroit 
où  il n’y  en avoit point auparavant. L ’hiver 
fu ivant , de nouvelles neiges s’arrêteront 
dans cette m êm e p la c e , &  leu r m alfé au g ­
m entée réfiftera encore m ieux que la pre­
m ière fois au x  chaleurs de l’été. Si donc on 
a quelques étés confécutifs qui ne fo ientpas 
bien ch au ds, &  qui fuccedent à des hivers 
abondans e n n e ig e s , il fe form era des glaciers 
dans des places où  l’on ne fe fouvenoit pas 

d’en avoir vu.
L e s  m êm e s cau fes p e u v e n t au g m e n te r  les

anciens g la c ie rs; &  ainfi la lom m e totale des Limites de
glaces peut s’accro ître , jufqu’à ce qu ’il y  aitcçsaccruii- 
&  „  r  , r  ■ '  -i 1 f e m e n s .
plufieurs années de lutte ou  il t o m b e a u
de neige en h iv e r , & où les chaleurs iou-
tenues pendant . l ’été fondent les; nouveaux
g la c ie rs  &  réd u ifen t le s an c ien s dans leu rs

juftes bornes. ,
C e  fo n t v ra ifem b lab lem en t de fg m b la b le s - j,^ " 1̂ , ^  

altern atives q u i on t a ccréd ité  un  p ré ju g é  mens & de 
p  re fq u ’u n i ver fe llem  e n t rép an d u  p arm i le s .^ ™ .lllc-

S iv
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h a b itan s d es A lp e s ,  q u ’i l y  a des p ério d es 

ré g u liè re s  dans l ’a c c ro ille m e n t &  le  d écro it- 

fe n ie n t des g la c ie r s ;  ils d ife n t q u e  p en d an t 

fe p t ans le s g la c ie rs  c r o if fe n t ; &  q u ’ ils dé- 

c ro iife n t  p en d a n t fe p t au tres a n n é e s ; en forte  

q u e  c e  n ’eft q u ’au  b o u t de q u a to rz e  ans 

q u ’on  les v o it  re v e n ir  p ré c ifé m e n t à la m êm e 
m efu re .

L ’e x i s t e n c e  des p é r io d e s  e ft  u n  fa it cer­

ta in  ; le u r  ré g u la r ité  fe u le  eft im a g in a ire  ; 

m ais  c o m m e  o n  le  fa it ,  la  ré g u la r ité  p la ît 

a u x  h o m m e s , e lle  fe m b le  le u r  a flu je ttir  les 

évén em en s ; &  ce  n o m b re  m y fté r ie u x  d e  d e u x  

fo is  fe p t a n n é e s , affez  g ra n d  p o u r  q u e  le 

fo u v e n ir  d e  l ’é tat p réc is  des ch o ie s  fe fo it 

e ffacé  d e  la  m é m o ire  d e ces b o n n es g e n s  qu i 

n e  tien n e n t au cu n  r e g i f t r e , a p u  fac ilem en t 

t ro u v e r  cré a n ce  dan s le u rs  efprits.

Terrains D a n s  tou tes ces a lte rn a t iv e s , le s terrain s 

rües p arlesuniSÿ fo is  en vah is  p a r  le s g la c e s  perd en t 
glaciers, le u r  terre  v é g é ta le  , q u e  les e a u x  d es g la ­

ciers  e n tra în e n t , &  ils  fe  c o u v re n t de dé­

b r is  de ro c h e rs  q u i le s ren d en t in u t ile s , 

m ê m e  après la fo n te  &  la retraite  des g la ­

c e s  : a in fi p lu fie u rs  hab itan s d es A lp e s  p o u r-  

ro ie n t  d ire  -que les  g la ce s  le s o n t d ép o u illés  

d e  le u rs  h é r ita g e s , fans q u e  ce la  p ro u v ât



que la malle totale des glaciers s’augmente 

continuellem ent.

§. f 4 l .  S a n s  prétendre donc n ie r , ni Confidéra- 

l ’exiftence de quelques nouveaux g la c ie rs , ̂ "resV ur 
n i l ’augm entation d'étendue de quelques-uns l’accrbifle- 

des an ciens, j ’aurois panché à  croire , que dcs 
dans la totalité il 11e fe fait pas de gran d s0 
changëm ens.

C e p e n d a n t ,  les obfervations que Obferva- 

M . G r u n e r  a ralfem blées dans fon o u v ra g e , pr°0nusVg„t 
paroiffent dém ontrer qu ’il exifte en Suiffe leur aug- 

des glaciers p erm an en s, les uns de nou- 
velle form ation , d ’autres qui font l’extenfion tàinespla. 

d’anciens glaciers , &  qui occupent des ces* 
places qui étoient anciennem ent couvertes 
o u  de forêts ou  de prairies. J ’ai vu m oi- 
m êm e en divers lieu x des petits glaciers de 
form ation n o u v e lle ; j ’ai o b fe rvé , §. f I 4 ,  
que le glacier de T acon ay avoit pris un 
accroilfem ent fenfible depuis mon prem ier 
voyage en 1 7 6 °  5 jüfques au dernier en 

1778 .

M a is  d’un autre c ô t é ,  M . G r u n e r  recon- obferva-
noît lui - m êm e , que le glacier du G rin - tionsqui

prouvent
delw ald  etoit dans le m om ent ou il pu- ]eur dimi- 

blio it fon ouvrage , en 1 7 6 0 ,  beaucoup "au^°d" a 
plus petit qu ’il n ’eût été depuis plufieurs tres>



fiecles ( I ) .  D e  m êm e le grand glacier des 
B o is ,  dans la vallée de C h a m o u n i, a eu 
indubitablem ent fes glaces anciennement 
plus haut &  plus étendues qu ’elles ne le 
font au jourd ’hui. C ar au-défions de M on- 
ta n v e rt, ces glaces font de 4 0  ou y o  pieds 
p lus baffes que cet amas de débris qui 
bord e le  g la c ie r , &  que l’on nom m e la 
moraine, §. 536. E lles doivent pourtant 
avoir été de niveau avec ces d é b r is , &  
m êm e plus é levées, puifque ce font elles 
qu i les ont tranlportés &  accum ulés dans 
cette place ; ce ne font point des fragm ens 
détachés de la m ontagne m êm e de M on- 
ta n v e rt , mais des granits en m affe , dont 
011 ne voit des m ontagnes qu ’au haut de la 
vallée de glace. E t  au bas du m êm e gla­
c ier , au nord - oueft de la fortie de l’Âr- 
v é ro n , on voit jufques fur un grand rocher 
c a lc a ire , dont je  donnerai la  d efcrip tio n , 
des blocs de g r a n it , dépofés anciennement 
par le  g la c ie r , qui eft au jourd ’hui fo rt en 

arriéré de ce rocher.
' Laqueftion I I  eft donc poffible qu ’il y  ait des com- 

iiulécife6 P en *at‘ons ’  &  que l es glaces perdent en cer-

(  1 ) La traduction ne dit que plus p e t i t , p. ?32 '• 
mais l’original porte wiglèic/i m in e r ,  T. T1I , p. 1 53;  
ce qui lignifie à la lettre , incomparablement plus petit.

281  D e s  G l a c i e r s



tains e n d ro its , ce  qu ’elles g ag n e n t en d ’au­
tre s , ou  q ue les périodes de leurs accroil- 
fem ens &  d e  leurs dé.croiffem ens l'o ient beau­
co u p  p lus lo n gu es qu ’on  ne l’im agine.

C e 11e le ra  q u ’après avoir raflem blé beau­
co u p  de f a i ts ,  &  les avoir com p arés avec 
u n e  g ran d e  exactitude p en d a n t u n e  lo n g u e  
lu i te d’a n n é e s , q u e  l’on p o u rra  d éc ider avec 
c e r t itu d e , fi la m alle to ta le  des glaces aug­
m en te  , d im in u e , ou  d em eu re co n ltam m en t 
la  m êm e.

M ais rep ren o n s  la ro u te  du  B u e t , & 
allons d ’abord  au  village de V a lo rf in e , qui 
eft fitué au  p ied  de ce tte  m o n tag ne .
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C H A P I T R E  V I I I .

Du Prieuré à Valorfine.

§• Î 4 2 . L a  route du  Prieuré  à V alorfine y auée que
continue de fuivre pendant d eu x lieues le fuit cette 
fond de la vallée de Cham ouni : après quoi 10U c' 
elle tourne au n o rd , &  traverlè un partage 
allez é levé , qui iepare cette vallée de celle 
de V alorfine.

E n  fa rta n t du  P rie u ré  on voit à d ro ite  Blocs de



granit rou- &  à gauch e du ch em in ,  de grands blocs
lés du haut ,j»uri CTfanit qu i contient peu de q u a rtz , 
des aiguil- . . „  . . r/
les. mais qui eft prelqu  entierem eïït com pote

de grands cryftaux de fe ld - fp a t h , féparés 
par des veines ondées d’un m ica brillant 
&  doré. O n  dit que ces blocs ont été en­
traînés dans cette place par une grande 
avalanche qu i defcendit il y a bien des an­
nées du haut des A ig u ille s , ou des hautes 
cim es qu i dom inent la rive gauche de P A rv e , 
&  qu i font partie de la chaîne du M ont- 
B lanc. C es granits ont une reffem blance 
frappante avec ceu x  que j ’ai obfervés fur 
le coteau de B o ify , §. 30 8 -

I,es Prés, §. 5-43. A  une petite dem i - lieue du 
hameau. p r ;eur  ̂  ̂ on traverle PArve fur un pont de 

b o is , &  on vient au ham eau des Prés où 
dem eure m on ancien g u id e , P i e r r e  S im on .

Rocher V i s - a - v i s  de ce h am eau , fur la rive 
calcaire. dro jte j e  l 'A r v e , au pied d’une m ontagne 

prim itive , qui fait partie de la chaîne du 
m ont Bréven  , eft un grand rocher ca lca ire , 
que j ’obfervai avec beaucoup de foin en 
1 7 7 6 ,  &  dont je  donnerai la defcription 

dans le fécond volum e.

A  un quart de lieue de là nous laiffons 
à notre droite le bas du glacier des B o is ,
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qui fe term ine par une grande arche de 
g la c e , de laquelle fort l’A rvéron.

P r è s  du  bas de ce  g la c ie r  e lt un  au tre  Autre ro- 

ro c h e r  c a lc a ire , d o n t je  p arle ra i auflï dans ^ J re>cal'  

le  fé co n d  v o lu m e , &  je  d écrira i en  m êm e 

tem s les au tres ro ch e rs  fe c o n d a ire s , en clavés 

en tre  le s  m o n tagn es p rim itive s  q u i bo rd ent 

la  vallée  de C h am o u n i.
§. f 4 4 . A p r è s  une heure dém arché depuis Chapelle 

le P r ie u ré , on arrive à une petite ch ap ellecles r 'nes- 
qui Te nomm e Les Tines. Ic i la v a llé e , dont 
le fond étoit large , horifontal &  bien cul­
tivé , devient étroite &  fauvage ; la ro u te , sables &
qui étoit auflî large &  b e lle , devient m o n - débris de 
1 „ „ rr x j , rochers,

tueufe &  pem ble ; elle patte au travers d’un
bois de fapins &  de m élèzes qui cro if­
fent fur un fond de fable entre des frag- 
mens de granit. L e  terrain de l ’autre côté 
de l’A rve eft de la  m êm e nature ;  il paroît 
que la chute de quelque m ontagne a en- 
taffé dans cet endroit cette im m enfe quan­
tité de débris. L ’A rve s’eft frayé un paflàge 
au travers de ces mêm es débris ; m ais fes 
e a u x , refferrées par de grands blocs de 
granit qu’elle n’a pas pu entraîn er, form ent 
des chûtes v ariées, &  préfentent des points 
de vue pittoresques.

O n  m arch e  a iû li p en d an t un e d em i-h eu re Les Isles-
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hameau, au travers de ces débris ; après quoi la 
vallée s’élargit un peu Sc produit quelques 
pâturages, auprès defquels on voit un petit 
ham eau, qui fe nomme Les Mes.

Fragmens §. f 4 f -  L ’A rv e  , que l’on a toujours à 
calcaires. fa ggpche , coule ici fur un fond p lat, 

qu’elle a couvert de cailloux roulés. Entre 
ces cailloux qui font prelque tous de granit- 
&  de roches feuilletées , je démêlai quel­
ques fragmens d’une pierre calcaire bleuâ­
tre , femblable à ce marbre que l’on nomme 
bleu turqnin ; mais mélangée de grains de 
fpath &  de feuillets de m ica, comme ces 
marbres antiques que les Italiens nomment 
cipalini.

Rochers E n obfervant avec attention les monta- 
frgamens S nes des environs, je vis au pied de 'celles 
ont été qui font à notre droite, un rocher de la 
détachés. C0llieiu- J e  ces fragmens , appuyé contre le 

pied de cette même montagne. Plus lo in , 
jufques au bord du glacier d’Argentiere, je 
vis des rochers femblables &  femblablément 
fitués.

Tufs. Au-delTus de ces rochers calcaires, on 
voit une terre jaune, qui eft vraifemblable- 
ment un tu f; je ne l’ai pas obfervée de près; 
mais j’en ai vu fi fouvend dans des pofitions 
fem blables, &  il eft fi aile de reconnoître
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cette pierre , à fa couleur &  à fes débris 
terreux, que je ne crois pas pouvoir m’y 
tromper.

L e s  montagnes contre lefqnelles s’ap- 
puyent ces tufs &  ces rocs calcaires font 
des roches feuilletées., &  leur centre eft de 
granit.

§. f 4 <5'. C e l l e s  qui leur font oppofées, Chaînes
&  qui dominent à gauche de la rive^  
droite de l’Arve , font auffi des roches pri- '"S r0Uot'' 
mitives ; mais ici on ne voit point à leur 
pied de rochers fécondaires. Ces montagnes 
qui bordent au nord - oueft la vallée de 
Cham ouni, &  que depuis Servoz jufques 
ici nous avons toujours eues à notre gau­
che , font couronnées par des fommités 
beaucoup moins hautes que celles de la 
chaîne centrale, mais pourtant fort élevées.
Le Bréven dont j ’ai parlé , §. f  1 7 ,  en eft 
un e; d’autres plus hautes &  plus an nord 
fe nomment les Aiguilles rouges, à caufe 
de la roche feuilletée rougeâtre dont elles 

( font compofées ; dans la fuite je défignerai 
toujours par leur nom cette chaîne de 
montagnes.

§. f4 7 .  O n traverfe P A rve , &  .on vient Argentine, 
palfer au pied de cette chaîne, en laifïant 
fur la droite le village dA rgentiere, troi-
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lie m e  p aro iffe  de la  v a llé e  de C h a n io u n i, 

à d e u x  p etites lieu es du  P rie u ré . O n  v o it  le  

b e au  g la c ie r  q u i p o rte  le  n o m  d e  ce  v il­

la g e  , d e fce n d re  en  z ig - z a g , ju fq u e s  au  fo n d  

d e  la  v a llée .

R o c h e  d e  §• f 4 8 - A u  pied des Aiguilles rouges, 
c o r n e  re-  v is-à-vis d’A rgentiere, j’ai trouvé des frag- 

rnens d’une pierre alfez finguliere. L e  fond 
de cette pierre eft une roche de corne 
d’un rouge v in eu x , mélangée de lames blan­
ches de m ic a , &  compofée d ’une infinité 
de feuillets, plus minces que du papier. 
Entre ces feuillets on voit une quantité, de 
petits grains de quartz b lanc, &  de feld- 
lpath de la même couleur. Ces grains font 
durs, mais les feuillets de la pierre de corne 
qui les encourent font très-tendres, &  ces 
mêmes feuillets humectés avec le fouffle 
exhalent une odeur terreufe extrêmement 
forte. Si la terre qui fait la bafe de cette 
p ierre, au lieu de s’arranger par feuillets, 
s’étoit dépofée &  durcie en une malle com­
pacte , &  qu’elle eût été mélangée des mêmes 
cryftaux qui s’y  trouvent, elle auroit formé 
une efpece de porphyre.

Les §■ f  4 9 - B i e n t ô t  après avoir dépaffé 
Montets. A rgentiere, on tourne au nord-eft, &  011 

gravit par un chemin rapide &  pierreux,
une



une gorge extrêmement fauvage &  inculte» 
qui fe nomme les Montets. On palTe un 
pauvre hameau dont le nom eft Trélefan; 
&  à trois quarts de lieue d’Argentiere , 0 11 

vient au plus haut point de ce pallage. Là 
les eaux fe partagent ; celles du côté du 
nord defccndent dans le R h ô n e , &  celles 
qui coulent au m id i, vont fe jeter dans 
l ’Arve.

A  un petit quart de lieue du plus haut 
point de ce paffàge , on voit au travers 
d ’une vallée qui s’ouvre fur la gauche , le 
fommet neigé du Buet , qui relfemble au 
faite d’un toit dont les pentes font peu 
inclinées.

L a  p artie  la  p lu s  é levée  de cette  g o r g e ,  

d éu u ée  d’arb res &  d’h a b ita tio n s , p iiïo ît  ex trè -  

■m em ent fa u va g e  ; e lle  e ft  p re fq n ’en tiere- 

m e n t c o u v e rte  de g ra n d s  b lo cs  de g ra n it  

v e in é ,  ro u lés  d u  h a u t des m o n ta g n es  qui 

la  d o m in en t à d ro ite  &  à g a u c h e .

M a is  vers le  bas le  p ay s  d ev ien t très- 

r ia n t ;  011 c ô to y é  un  ru ilfe au  b o rd é d ’un  

c ô té  d ’un  p etit bo is  de m élè zes  , &  de 

l ’a u tre , de belles p rairies. P lu s  lo in  au p ied  

d e  la m o n ta g n e , on  v o it  une co llin e  co u ­

ve rte  de ch am p s b ien  cu ltivés  , &  parfem ée 

d e m aifon s d e  bo is  ,  q u i fo n t le s  habita- 

Tome I L  T
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tions &  les greniers des poffeffeurs de ces
ch am p s.

L a  P o y a  & §. f f o .  O îf  met deux petites heures 
la C o û t e -  d’Argentiere à V alorline, mais nous n’allons 
mèaùxdé'pas au v illage , parce que de là il fa 11 droit 
p e n d a n s  revenir en arriéré pour entrer dans la vallée 
fine!”31” " qui conduit au Buet ; notre deflein étoit 

d’aller coucher dans le dernier hameau que 
l ’on trouve fur la route de cette montagne. 
Ce hameau qui dépend de Valorfine , &  
qui en eft éloigné de trois petits quarts de 
lieue, fe nomme La Poya.

Q_u a n d  nous y  fûmes arrivés, on nous 
dit qu’il n’y avoit pas même de la paille 
pour nous coucher , mais que nous en 
trouverions dans un autre ham eau, nommé 
La Couteraie, qui n’eft qu’à un petit quart 
de lieue au nord de La Poya.

N ous nous déterminâmes d’autant mieux 
à y a ller, que c’eft là que demeure le payfan 
qui en 1 7 7 6  m’avoit conduit fur le Buet, 
&  qui avoit fervi de guide à M . B o u r r i t ,  
lorfqu’il fit l’année précédente la découverte 
de cette nouvelle route. Cet hom m e, qui 
fe diftingue par une intelligence &  des con- 
noi {Tances très-rares dans fon état, mérite 
d’être recommandé aux voyageurs qui pen- 
feront à monter fur le Buet. 11 fe nomme

i p o  D u  P r i e u r é



P i e r r e  B o y o n  ; m ais on  p ro n o n c e  B o z o n .

N ous defcendimes donc de nos mulets, 
nous les .laifsâmes à La Po ya , &  nous allâ­
mes à pied à la Coutcraie , conduits par 
une troupe de jeunes filles , extrêmement 
vives &  de belle hum eur, pour qui le but 
de notre vo yage , notre habillement, nos 
difcours, &  jufques à nos moindres mou- 
vemens étoient des fujets d’éclats de rire 
immodérés. Elles nous accompagnèrent avec 
eette joie toujours foutenue jufques à la 
Couteraie ; elles nous avoient même com- 
muiiiqué une partie de leur gayeté, lorf- 
qu’en arrivant nous eûmes le chagrin de 
trouver la maifon de notre gu id e, &  même - 
toutes les maifons de ce hameau fermées 
&  défertes; tous leurs habitans étoient allés 
s’établir dans des pâturages élevés fur la 
pente de la montagne. Nous engageâmes 
un jeune garçon à aller chercher îe guide ;
&  co m m e en  atten d an t fo n  r e t o u r , n o u s 

fo u ffr io n s  b e au co u p  du f r o id , nos o ffic ieu fes 

co m p ag n es  n o u s a llu m è re n t un  g ra n d  fe u  

en  p le in  a i r , d evan t la m a ifo n  de P ie r r e  

B o y o n  , q u i re v in t  e n f in , n o u s o u v r it  fa 

m a i fo n , n o u s  traita d e  fo n  m ie u x , &  n o u s 

p rép ara  de bo ns lits a v e c  d e la p a ille  fra îc h e  
dans fo n  g re n ie r .

T  ij
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G r e n i e r s  C e s  g re n ie rs  o u  regards, c o m m e  ils le s  
d e s  h a b i -  n o m m e n t dans le  p a y s , fo n t  de p etits  éd i- 

S'pes deS fices  en tièrem en t féparés des m a ifo n s , pour- 
ê tre  m ie u x  à l ’a b ri d es rats &  d es in ce n ­

d ies. I ls  fo n t co n ftru its  d ’épais m ad rie rs  de 

b o is  d e  m élé z e  , a fièm b lés  a v e c  b e a u c o u p  

d e  fo lid ité  &  d ’e x a c t itu d e , &  fo u te n u s  à 

d e u x  o u  tro is  p ied s au -d e(T u s du  f o l ,  par 

d es p ilie rs  co u ro n n é s  d e  g ra n d e s  p ierre s  

p la t te s , p o u r  q u e  les rats q u i g r im p e n t  le  

lo n g  d es p i l ie r s , ne p u iffen t pas ro n g e r  le  

p la n c h e r ,  &  s ’in tro d u ire  dans l ’ in té rie u r d e  

l ’éd ifice .

L es  h ab itan s d es m o n ta g n e s  c o n ferven t 

dan s ces g re n ie rs  le u rs  g r a in s ,  le u rs  p ro ­

v irio n s , &  to u t ce  q u ’ils  o n t de p lu s p ré­

c ie u x .

L a  fa t ig u e  n o u s  fit tro u v e r  n o s  lits  e x ­

ce llo n s ; n o u s  d o rm îm e s d ’un  p ro fo n d  fo m - 

m e il ju fq u es  à la  p o in te  d u  jo u r , &  fa p ar­

fa ite  fé ré n ité  n o u s fit en tre p re n d re  avec  

c o u ra g e  la  co u rte  p én ib le  q u e  n o u s  av io n s 

à  fa ire .

E l é v a t i o n  D e u x  o b fervatio n s  d u  b a ro m è tre  faites 
d e  la C o u -  p a r  P i c t e t  à la  C o u te r a ie , dans la 

tcraie' m a ifo n  d e n o tre  g u id e ,  d o n n e n t à ce  ha­

m e a u  4 8 3 to ife s  d’ é lé v a tio n  a u - d e l fu s  du
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A  V  A  L  O R  S I  N  E .  

niveau du la c , ou 6 7  I au-deffus de la Médi­
terranée.

C H A P I T R E  X .

De Valorjîne au fom m et du Buet.

§. f f l .  C ETTE m ontagne, dont la foin- introduc- 
mité arrondie, toujours couverte de neige, C10n' 
fe voit de Genev’e , entre les Voirons &  le 
M ôle , eft devenue célébré dans le monde 
favan t, par les expériences de M . d e  L u c .

I l  faut lire dans le fécond volume des Recher­
ches fu r les modifientims de l'athmofphere, 
l ’intéreffante relation des peines &  des dan­
gers qu’il eût à furm onter, pour parvenir 
au fommet de cette haute montagne.

M a i s  fi c’eft à M . d e  L u c  qu’on en 
doit la premiere connoilfance, c’eft à M .

B o u r r i t  que l’on eft redevable de la route 
que nous fuivrons pour y a ller, route sûre, 
facile &  commode par fa proximité avec 
Chamouni. Al. B o u r r i t  a aulfi publié dans 
fa Description des afp c cl s du M ont-Blanc, 
une relation de la découverte qu’il a faite 
de cette nouvelle ro ute , &  des beaux points
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de vue que l’on a du haut de la montagne. 
M a is  M M . d e  L u c  &  B o u k r i t , dans 

ce qu’ils ont publié jufques à ce jo u r, n’ont 
conïidcré ni le Buct lu i-  même’ , ni la vue 
que l’on a de fa c im e, relativement à la 
théorie de la terre : cette montagne eft 
entièrement neuve à cet égard , &  ce fera 
aulli le principal objet de mes recherches.

J ’a i  déjà d it, que pour nous rapprocher 
du pied du B u et, nous étions venus cou­
cher à la Couteraie, hameau dépendant de 
Valorfine. Nous partîmes de là le 1 3  me. 
Ju ille t , de grand m atin, montés fur nos 
mulets ; car quoiqu’on ne puilfe s’en fervir 
que dans l ’efpace de deux petites lieues » 
cette épargne de fatigue n’eft point à mé- 
priler quand on a devant foi une journée 
auflî pénible.

L e  T r i e n t  §. f f 2 . N ous commençons par côtoyer 

BerurdUdeun torrent (3U‘ ^  une très-belle chiite, au 
fond d’une profonde crevade , entre des 
rochers de granit : de grands blocs du même 
granit engagés dans cette crevaffe retar­
dent le cours du torrent &  le forcent à fe 
brifer en écume.

V a l l é e  d e  B i e n x ô t  après 011 entre dans une vallée 
B e r a r d .  étroite &  tortueufe, de laquelle fort ce tor­

rent. Cette vallée conduit au Col de Bérard,
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par lequel on palTe de Valorfine à Sixt ou 
à Paiïÿ. L e  torrent même fe nomme le 
Trient ou l’eau du Bérard.

CETTe vallée, dont la direâion générale 
eft à-peu-près de l’eft-nord-eft à l’oueft-fud- 
oueft , eft flanquée à fon entrée par deux 
hautes m ontagnes: l’une au m id i, forme 
l ’extrémité de la chaîne des aiguilles rou­
g e s , §. f4 < î, l’autre au nord , fe nomme 
le mont de Loguia.

C  e s deux montagnes font compofées CTranlt vei- 
d ’une efpece de granit veiné, parfemé d e ^ aq'’* ^ 'ü 
nœuds de quartz. L a  forme de ces nœuds 
approche beaucoup de celle d’une lentille ; 
leur plus grande fechon eft un cercle ; &  
la plus petite , qui coupe l’autre à angles 
droits, eft un ovale aigu par fes extrémités.
Ces nœuds lenticulaires font pofés de plat 
entre les feuillets de la pierre , &  parallè­
lement à eux. Lorfque les blocs de cette 
pierre font coupés, comme cela arrive fou- 
vent , par des plans perpendiculaires à leurs 
feuillets, on voit à l’extérieur les tranches 
de ces nœuds , qui fe préfentent comme 
des yeux blancs ovales, parallèles entr’eu x , 
longs de huit ou dix lignes, &  fouvent 
beaucoup plus petits.

C e t t e  r o c h e ,  q u i fo rm e  la  m atiere des 

T  iv
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montagnes qui bordent l’entrée de cette 
va llée , paroît dans le mont de Loguia 
difpofée par couches ou par grands feuillets, 
prefque perpendiculaires à l’horifon. Mais 
•plus avant dans la vallée , les couches des 
montagnes à droite &  à gauche paroifîent 
fort en défordre.

O n traverfe le Trient fur un mauvais 
pont de bois ; &  l’on gravit enfuite par 
une montée rapide, une hauteur compof'ée 
de blocs énormes de ce même granit veiné 
à yeux de quartz. Ces b locs, dont tous 
les angles font vifs &  entiers, paroifîent 
s’être formés par la rupture &  l’affaiflèment 
d’une m ontagne, dans le lieu même qu’ils 
occupent.

Voûte de §. E n faifant cette ro u te , nous
TrientU1 ^voyo n s fous nos pieds les relies d’une grande 

avalanche qui avoitcom blé le lit du T rient, 
&  fous laquelle il s’elt frayé un paliàge. La 
partie fupérieure de cette avalanche forme 
encore une voûte légere , qui va d’une rive 
à l’autre du torrent. Je  vis en I 7 7 f , dans 
le haut V allais, des arches de neiges, fem- 
blables à c e lle - là , mais incomparablement 
plus grandes, puifqu’elles palfoient par def- 
fus le Rhône ; &  fi fo lides, que les voya­
geurs &  les mulets chargés traverfoient le
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Rhône fur ces ponts de neige durcie, fans 
que l ’on s’imaginât courir aucun danger.

& f C 4 .  O n  traverfe  en fu ite  en  c ô to y a n t Deuxrou-
.  7 m  . ’  1 tes d o n t  on

toujours le Trient une petite plaine o v a le ,aiechoix.
d e  d ix  m in u tes d e  lo n g u e u r  ; ap rès  la q u e lle

o n  paffe p ar un e fo rê t  de m é lé z e s , lltu ée

fur le penchant de la montagne. Au fortir
de cette  fo r ê t ,  o n  tro u v e  à fa  d ro ite  u n e

pente rapide &  couverte d’herbe, par laquelle
je montai en 1 7 7 6 .  Cette route eft la plus
courte, mais il faudroit la faire toute à pied ;
&  co m m e n o s  gu id es  n o u s  p ro m e tten t que

n o u s  fe ro n s encoçp  u n e  d em i-lieu e  à c h e v a l ,

&  q u ’en fu ite le  ch em in  q u e  n o u s au ro n s à

faire à  pied , fera plus doux &  plus facile,
n o u s  n o u s  ran g eo n s  à le u r  a v is ,  &  n o u s

co n tin u o n s  de fu iv re  le fo n d  d e  la  va llée  d e

Bérard.
B i e n t ô t  a p r è s , n o u s  p a flo n s  fu r  des n ei­

g e s  de l ’h iv e r  p récéd en t q u i n e  fo n t pas 

en co re  fo n d u es ; &  n o u s  v o y o n s  à n otre  g a u ­

c h e  au  - d eflu s de n o s  tê t e s , le s  petits g lac ie rs  

q u i d efcen d en t des d e rrie res  d es aigu illes  

ro u g e s .

N o t r e  guide, P i e r r e  B o y o n , dit que la  Mine de 
montagne à notre droite qu’il nomme le plomb, 
mont d’O reb , renferme une mine de plomb 
ou galene à petits grains, dont il a  lui-
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même tiré plufieurs quintaux. L a  matiere 
de cette montagne paraît être une roche 
de corne.

Pente de A u - delà de cette montagne nous avons 
neige rapi-à gravir une pente de neige très-rap id e; 

quelques-uns d’entre nous fe fient à leurs 
m ulets, d’autres mettent pied à terre ; & 
ce parti eft le plus fage, car fouvent mal­
gré la force &  l’adreffe de ces anim aux, la 
neige s’enfonce inopinément fous un de leurs 
p ied s, ils s’abbatent, &  mettent en danger 
celui qui les monte. D u  haut de cette pente 
de neige nous découvrons fur notre droite 
la cime du B u e t, qui éclairée par le foleil, 
fe voit diftinftemeut &  paraît fi voifine de 
nou s, que ceux qui ne font pas accoutu­
més aux illuGons caufées par la tranfparence 
de l’air des montagnes , ne peuvent pas 
croire qu’il faille encore tant de fatigues pour 
y  arriver.

^Pierre à E n f i n  , après deux heures de marche au 

ünklfle lesPet-^ Pas c*s nos niulets, nous arrivons à la 
mulets. pierre à B érard , qui eft un grand rocher 

plat détaché de la montagne, fous lequel 
on a pratiqué une écurie pour vingt vaches, 
des lits pour les bergers, &  tout l’appareil 
de la fabrication du fromage. L à  il faut 
lailfer nos m ulets, &  faire à pied le reite
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de la montée. L e  guide prétend cependant, 
qu’-avec un âne ou une petite mule bien sûre, 
il conduirait un homme à cheval jufqu’à la 
cim e; mais à la vérité en faifant un grand 
détour.

§. f  f  f .  N ous commençons à monter P e n t e s h e r -  

entre des rochers , dont les fommités qui 
fortent de terre ont été arrondies, fans doute c h e r s  ar-  

par les injures de l’air &  par le frottementrondls' 
des neiges, des pierres &  des terres qui 
s’éboulent du haut de la montagne. Les inter­
valles de ces rochers font couverts d’herbe,
&  les inégalités du fol rendent notre mar­
che sûre, malgré l’inclinaifon de la pente; 
car il c’étoient des gazons unis, ferrés &  
gliffans, comme 011 en rencontre fouvent fur­
ies m ontagnes, on auroit bien de la peine à 
y  monter.

C e s  têtes de rocher font toujours du S t r u â u r e  

granit veiné, que j’ai décrit plus h aut, § .chers.S r°" 
5 T 2 ;  011 ne diftingue pas toujours bien 
clairement leur ftruCture ; cependant après 
une heure de montée, j ’en vois qui font 
évidemment compofés de feuillets à -p eu - 
près perpendiculaires à l’horizon, &  dirigés 
du n o rd -n o rd -e ft au fu d -fu d -o ueft ; di­
rection qui paroît être la plus générale. Il 
y  a cependant des couches un peu difte-
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re m m e n t t o u r n é e s ; ic i en  p a r t ic u lie r , j ’en 

v o is  q u i c o u re n t du n o rd  - n o rd  -  o u e ft  au 

fu d  - fu d  -  e f t , &  q u i fo n t  p ar con féquent 

u n  a n g le  de 4 f  d e g ré s  a v e c  le s précéd entes.

La Table A p r è s  d e u x  h e u re s  d ’une m arch e  co n tin u e , 

j).'e Chan'm a is  p as tro p  a c c é lé r é e , n o u s  arr iv o n s  au 

p ie d  d ’un  ro c h e r  d o n t la  bafe préfen te  des 

fie g e s  n a tu r e ls , q u i fe m b len t in v ite r  le  voya­

g e u r  à s’ y rep o fe r. M . B o u r r i t ,  q u i y  dîna 

dan s fo n  p re m ie r  v o y a g e  , lu i a la ifle  fon 

n o m ; le s  g u id e s  n o m m e n t c e t  e n d ro it  la Ta­
ble au Chantre. C es ro c h e rs  fo n t  en co re  des 

m ê m e s  g ra n its  vein és.

Premiers r  ]\iAIS vingt minutes plus haut,
rocherscal- . . , , .
caires. nous trouvons les premiers rochers calcaires,

in c lin é s  &  ap p u y é s  co n tre  le s ro c s  prim itifs

q u e  n ous v e n o n s  de q u itte r  ;  ils s’ élevent

c o n tre  l ’e f t - f u d - e f t ,  &  fo n t a v e c  l ’horifon

u n  a n g le  d e 2 4  o u  2 f  d egrés.

J ’o b s e r v a i  en  1 7 7 6  les tran fïtions qui 

fe  t ro u v e n t en tre  ces ro c h e rs  fecon d a ires &  

le s  g ran its  ; j ’e fp é ro is  de les re v o ir  cette  an­

n ée  ; m ais la  n e ig e  cach e  to u t le  fo n d  du 

te rra in  , &  ne la iffe  a p p e rc e v o ir  q u e  quelques 

têtes de r o c h e r s , q u i çà  &  là  s ’é leven t au- 

d e lfu s d ’e lle .

C e p e n d a n t ,  c o m m e  c e s  tran fïtio n s font
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à mon gré très-importantes pour la théorie 
de la terre , je les décrirai en redefcen- 
dant, telles que je les vis dans ce premier 
voyage.

D ’ic i jufqu’au fommet on monte tou jou rs, 
en fuivant de longues arrêtes de rochers 
calcaires, détruits &  brifés à leur lurface, 
ou en marchant fur des neiges qui remplil- 
fent les intervalles de ces arrêtes.

§. îT 7 .  O n croira peut-être que c’eft Route fur 
une chofe très-pénible que de gravir unelane‘Sc- 
montagne par des pentes couvertes de 
neige; &  cela eft vrai, lorfque ces neiges 
font ou trop dures ou trop tendres. Mais 
quand on les trouve ramollies au point de 
prendre l’empreinte du pied fans le laitier 
enfoncer entièrement, c’eft l’appui le plus 
avantageux que l'on puifle avoir en mar­
chant Cette neige s’affailïè fous le p ie d , 
prend exactement fa form e, &  lait enfuite 
toute la réfiftance néeefTaire pour lui fervir 
de point d’appui : c’eft en quoi la neige 
diftere du lable &  des cendres des volcans 
qui fatiguent exceffivement, parce qu’elles 
cèdent &  fuyent fous le pied, dans le mo­
ment même où il fait fon effort pour chaffer 
le corps en avant. Les neiges trop molles 
ont le même inconvénient. Mais fi au cou-
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t r a i r e ,  o n  les tro u v o it  t o u t - à - f a i t  d u re s , 

c o m m e  elles le  fo n t to u jo u rs  de g ra n d  ma» 

tin  après des n u its  c la ires  &  fr a îc h e s , les 

p en tes  rap id es fe ro ie n t n o n -fe u le m e n t  fati­

g an tes  , m ais  très-d an g ere u fes  ; on  n e  p o u r­

ra it , le s  g r a v ir  q u ’a v e c  de fo rts  fo u ille rs  fer­

r é s ,  o u  a v e c  d es c ra m p o n s , ou  en  creufant 

a v e c  q u e lq u ’in ftru m e n t fe rré  , d es e fcaliers à 

fa fu rfa ce .

§  f  f  g . L e s  c ra m p o n s d o n t fe fervent 

feurs de "d a n s  n os A lp e s  le s ch a ffeu rs  de c h a m o is , 
eiiamois. fo n t co m p o fés  de d e u x  b ran ch es de fe r , 

p a ra llè le s , lo n g u e s  d e la  la rg e u r  d u  p ie d , 

&  réu n ies  en tr ’e lle s à le u rs  e x tré m ité s , par 

d e u x  d em i-ce rc le s  v e r t ic a u x  , dan s l ’ inter­

v a lle  d e fq u e ls  le  p ied  e it  a iïu je t t i,  &  que 

l ’on  attach e  a v e c  des c o u rro y e s  p a r  deffus 

le  m ilie u  du  p ied . C h a c u n e  d es extrém ités 

de ces d e u x  b ran ch es d e  fe r  e ft  armée 

d 'u n e  p o in te  ; e n fo rte  q u e  qu an d  le  pied 

e it  ch a u ffe  d e ces c r a m p o n s , i l  re p o fe  par 

le  m ilieu  fu r  ces d e u x  b ra n c h e s , &  celles- 

c i fu r  les q u atre  p o in te s  q u i fo n t  à leurs 

e x tré m ités .

Leurs; C e s  c ra m p o n s fo n t fo r t  bo n s p o u r  mar-

niens.Ve" C' le r  lu r  n e *Se o u  lu i' *e g a z o n  , mais 
ils  fo n t très - in c o m m o d e s  fu r  les roch ers ; 

p arce  q u e  to u t le  p o id s  d u  co rp s  porte
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par le milieu du p ied , fur ces petites bar­
res de fer, qui font réhauffées par les poin­
tes dont elles font garnies; &  comme cette 
partie du pied elt ordinairement garantie par 
l’élévation du talon, elle elt fort tendre, de 
maniéré que ces barres, qui la meurtrirent 
en peu de m om ens, caufent une fatigue &  
une douleur infupportable à ceux qui n’y 
font pas accoutumés. D ’ailleurs le corps 
pofé ainli en équilibre fur le milieu du pied, 
fe trouve dans une elpece de balancement, 
qui dans certaines circonltances peut être 
très-dangereux. J e  me fuis pourtant fervi de 
ces crampons, malgré leurs inconvéniens, 
jufqu’à ce que j ’aie imaginé ceux que je 
vais décrire.

J ’ a i  remarqué qu’avec de forts fouliers Crampons 

garnis de c lo u s , comme je les porte, & j ^ , sconi" 
comme il convient d’en avoir toujours fur 
les hautes m ontagnes, il fuffît que le talon 
foit armé de pointes; &  comme ces pointes 
ne feroient pas affez folidement fixées, fi 
elles ne l’étoient qu’aux fouliers m êm es, je 
les fixe à une bande de fer battu qui encadre 
exactement le talon du foulier, que l’on peut 
ôter quand on le veu t, &  qui s’attache 
très-folidem ent par le moyen de bonnes 
courroyes.
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L a figure 4 e. de la Planche III  repré­
fente un de ces crampons avec fes cour­
roies. Les lettres B ,  C, D , défignant le 
cadre de fer qui cmbraff'e le talon du fou- 
lie r , &  qui eft muni par delîous d’un 
rebord fur lequel s’appuie le bord de ce 
même foulier. T ro is pointes de fer font 
fixées au défions de ce rebord , une der­
rière, en C , &  les deux autres, B  &  D , 
aux deux angles du talon. Dans les pre- ( 
miers crampons que je fis faire d’après 
cette idée , j’avois fait pratiquer dans le 
cadre de fer qui entoure le talon , trois 
ouvertures où pafioient des courroies qui 
fe rattachoient fur le pied. Mais j’éprouvai 
bientôt que ces courroies qui fe ferroient 
fur le col du pied gênoient beaucoup fes 
mouvemens. J e  fis donc fouder aux cram­
pons deux branches de fe r , B A S :  B  E , 
percées à leurs extrémités pour recevoir les 
courroies, &  les porter en avant de la bou­
cle du foulier. L ’une de ces courroies fe 
termine par une petite boucle p,  &  l’au­
tre vient pafi'er par deflus le pied &  s’at­
tacher à cette boucle. D e plus, pour fou- 
tenir le crampon par derriere , le cadre de 
fer qui embraiTe le talon eft percé en 11, 
pour recevoir une troifieme courroie qui

s’éleva
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s ’ é leve  ju fq u ’à la  h a u teu r du  fo u lie r  en  m ; 

là  e lle  e ft  traverfé e  p ar u n e  q u a tr iè m e  co u r-  

r o y e  , q u i fa ifan t le  to u r  d u  t a lo n , e ft  c o u - 

fu e  p ar u n e  de Tes e x tré m ité s  à l ’ une d es 

p re m iè re s  c o u rro y e s  E ,  &  lé  ra tta ch e  p a r  

fo n  au tre  b o u t à u n e  b o u c le  i ,  q u i fe  tro u v e  

c o u fu e  p rès  de l’au tre  e x tré m ité  de cette  
m ê m e  c o u r r o y e  E.

D e p u i s  fe p t o u  h u it  ans q u e  je fa is u fa g e  

d e  ces c ra m p o n s , je  le s  a i to u jo u rs  tro u v é  

trè s-lû rs  &  t r è s -c o m m o d e s  ; p lu fie u rs  per- 

fo n n es qu i en  o n t fa it fa ire  fu r  le  m o d e le  d es 

m ie n s , en  on t été  t r è s -c o n te n te s ; &  co m m e 

ils  n’ e m b a rra lfen t p o in t  en  m a r c h a n t , on  les 

ch a u ffe  à le s p ied s s lo rs m êm e q u ’à la  ri­

g u e u r  on  p o u rra it  s ’ en p a l ie r , p a rce  q u ’a v e c  

e u x  011 m arch e  a v e c  p lu s  d 'a lfu ran ce  &  d e 
y îte fie ,

M a is  en  m o n ta n t au  h a u t d u  B u e t ,  n o u s  

n ’en  eû m e s pas b efo in  ; l e s ,p re m iè re s  n e ig e s  

q u e  n o u s  ren co n trâ m e s  a v o ie n t la  b o n n e  

co n fifta n ce  d o n t j ’a i p a r lé  d ’ab o rd  ;  &  v ers  

le  m ilieu  du  j o u r , la  ch a leu r d u  fo le il le s 

av o it  te llem en t r a m o llie s ,  q u e  n o u s  e n fo n ­

c io n s  ju fq u ’au  g e n o u  ; ce  q u i re n d it  très-pé­

n ib le s  le s d ern iers  e ffo r ts  q u e  n o u s eû m es à 

fa ire  p o u r  a r r iv e r  à la  c im e.

§ . f  f  9- L a  rap id ité  d e la  p e n te  des h au tes  Effets 
Tome 11. > V
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fingüliers fommités , &  la trop grande mollefle ou la 
J ' ^ t r o p  grande dureté de leur furface ne font 
les tbrces pas les feules caules de la fatigue que 1 on 
mu feulai- éprouve en les graviffant ; la rareté de l’a ir , 

dès que l’on pafTe la hauteur de I ?  à 14  
cent toifes au-delfus de la m e r, produit lur 
nos corps des effets très-remarquables.

E l l e s  s ’ é -  L ’ u n  de ces e ffe ts, c’eft que les forces 
puifent vnufculaires s’épuifent avec une extrême 
prompte- promptitude. On pourroit attribuer cet épui- 
ment. fement à la feule fatigue ; &  ç’a été l’opi­

nion de M . B o u g u e r  , qui s’étoit auffi ap- 
perçu de ce phénomene en graviffant les 
montagnes des Cordelieres. Mais ce qui dis­
tingue &  caraflérife le genre de fatigue 
que l’on éprouve à ces grandes hauteurs, 
c’eft un épuifement total, une impuifiance 
abfolue de continuer fa marche , jufques à 
ce que le repos ait réparé les forces. Un 
homme fatigué dans la plaine ou fur des 
montagnes peu é levées, l’eft rarement allez 
pour ne pouvoir abfolument plus aller en 
avant ; au lieu que fur une haute monta­
gne on 'l’eft quelquefois à un tel point, 
que , fût-ce pour éviter le danger le plus 
éminent , on ne feroit pas à la lettre qua­
tre pas de plus , &  peut-être  même pas 
un feul. Car h l’on perfifte à faire des efforts,
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on eft faifi par des palpitations &  par des 
battemens fi rapides &  (i forts dans toutes 
les artères, que l’on tomberait en défaillance 
fi 011 les augm entait encore en continuant 
de monter.

C e p e n d a n t ,  &  ceci forme le fécond c a -  M a i s e l l e s  

raftere de ce fingulier genre de fatigue, le s fe réparent 
forces fe réparent auilî prom ptem ent, &  en^Tplomp- 
«pparence auflï complètement qu’elles onttitude.' 
été épuifées. La feule ceflation de mouve­
m ent, même fans que l’on s’eiïaye , &  dans 
le  court eipace de trois ou quatre m inutes, 
femble reftaurer fi parfaitement les forces, 
qu’en fe remettant en m arche, on eft per- 
fuadé qu’on montera tout d’une haleine 
jufqu’à la cime de la montagne. O r dans la 
p la in e, une fatigue auflï grande que celle 
dont nous venons de parler, ne fe diffipe 
point avec tant de facilité.

U n  autre effet de cet air fu btil, c’eft Afloupif- 

Paflbupifliment qu’il produit. D ès qu’on s’e f t ^ ' ” ^ '  
repofé pendant quelques inftans à ces gran- delà rareté 
des hauteurs , on fent comme je  l’ai d i t , de rair- 
fes forces entièrement réparées ; l’impreflîon 
des fatigues précédentes femble même to­
talement effacée ; &  cependant on voit en 
peu d’inftans tous ceux qui ne font pas 
occupés s’endorm ir, malgré le v e n t, le

V i j
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3 0 8  D e  V a l o r s i n e  
.froid, le foie i l , &  fouvent dans des atti­
tudes très-incommodes. La fatigue fans doute, 
même dans les plaines, provoque le fom- 
meil ; mais non pas avec tant de prompti­
tude, furtout lorfqu’elle femble abfolument 
diffipée , comme elle paroît l étre fur les 
montagnes , dès que l’on a pris quelques 
momens de repos.

C es effets de la fubtilité de l’air m’ont 
paru très - univerlels ; quelques perfonnts y 
font moins fujettes, les habitans des Alpes 
par exem ple, habitués à vivre &  à agir dans 
cet air fu b til, en paroifîent moins aftedés; 
mais ils n’échappent point entièrement à 
fon action : 011 voit les g u id e s , qui dans le 
bas des montagnes peuvent m onter des 
heures de fuite ians s’arrêter, ctie foicés 
à reprendre haleine à tous les cent ou 
deux cent pas , dès qu’ils font à la hau­
teur de 1 4  ou I f  cent toiles. Et dès qu’ils 
s'arrêtent pendant quelques momens , on 
les voit auffi tomber dans le fommeil avec 
une promptitude étonnante. Un de nos 
gu ides, que nous failions tenir debout au 
ha t du Buet avec un parafoi à la main , 
pour que le magnétometre fût à  l’ombre 
pendant que M . T r e m b l e  y l’obfervoit, 
S’ e n d o r m a i t  à chaque initanc , maigre les



efforts que nous faifions &  qu’il faifoit lui- 
même pour combattre cet affoupiffement. 
E t dans mon premier voyage a u  B u et, P i e r r e  

S i m o n  , qui s’étoit fourré dans une crevalf© 
de neige pour fe mettre à l’abri d’une bife 
froide qui nous incommodoit beaucoup, s’y  
endormit profondément.

M a i s  il y  a d .s  tempéramens que cette 
rareté de l’air affecte bien plus fortement 
encore. On voit des hom m es, d’ailleurs très- 
vigoureux , failis conllamment à une cer­
taine hauteur , par des naulees, des vomilfe- 
m en s, &  même des défaillances , fui vies d’un 
fommeil prefque léthargique. Et tous ces 
accidens ceffent, malgré la continuation de 
la fatigue, dès qu’en defcendant ils ont re­
gagné 1111 air plus denfe.

H e u r e u s e m e n t  pour les progrès de la 
phyfique, M . P i c t e t  n’eft pas affecté à ce 
degré extrême par la fubtilité de l’air ; il 
l ’elt cependant plus que le commun des 
hom m es; car, quoiqu’il l'oit trè s-fo rt , très- 
agile &  bien exercé à grim per les mon­
tagnes , il fe trouve toujours faifi d’une 
efpece d’angoiffe , d’un léger mal de cœur 
&  d’un dégoût abfolu , dès qu’il arrive à la 
hauteur d’environ 14 0 0  toiles au-delfus de 
la mer. Pour moi je 11’en retiens d’autr&

V  iij
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effet que d’être obligé de me repofer très- 
fréquemment , quand je monte des pentes 
rapides à ces grandes élévations. J ’en fai- 
fois encore l’épreuve dans cette derniere 
courfe fur le Buet. Lorfque nous gravif- 
fions la pente couverte de neige ramollie 
qui couronnoit la montagne , je ne pou­
rvois abfolument pas faire fans m’arrêter 
plus de f o  pas de fu ite ; &  M . P i c t e t  , 

plus fenfible que moi à cet effet de la ra­
reté de P a ir , comptoit fes pas de fon côté 
fans m ’en rien d ire , &  trouvoit qu’il ne 
pouvoit pas en faire plus de 4 0  fans repren­
dre haleine.

Ce n’eft §. f 6 o .  O n feroit tenté d ’attribuer ces 
euîtéa d f ' effets ** difficulté de refpirer : il femble 
refpirer, natùrel de croire que cet air rare &  léger 

«'Effets1* n e  ^^ate P as a^ez ês poum on s, &  que les 
organes de la refpiration fe fatiguent par 
les efforts qu’ils font pour y  fuppléer; ou 
que le miniftere de cette fonction vitale 
n’étant pas complètement rempli , le fan g , 
fuivant la doftrine de M . P r i e s t l e y  , n’é­
tant pas fuffifamment déchargé de fon phlo- 
giftique , toute l’économie animale en eft 
dérangée.

M a is  c e  q u i m e  p e rfu a d e  q u e  c e  n ’eft 

p o in t  là  la  v é r ita b le  ra ifo n  de c e s  e f fe t s ,
© __ __ ^

3 io D e V a l o r s i n e

1



c’eft qu’on fe fent fatigu é , mais non point 
oppreflë ; &  fi faction pénible de gravir 
line pente rapide rend la refpiration plus 
courte &  plus difficile , cette incommodité 
fe fait fentir fur les balTes montagnes comme «
fur les hautes, &  ne produit pourtant point 
fur nous quand nous gravilfons ces baffes 
m ontagnes, l’effet que nous éprouvons fur 
celles qui font très-élevées ; d’ailleurs fur 
celles-ci, quand on eft tranquille, on ref- 
pire avec la plus grande facilité. Enfin , &  
cette réflexion me paroit décifive , fi c’é- 
toit une refpiration imparfaite qui produifit 
cet épuifem ent, comment quelques inftans 
d’ un repos pris en refpirant ce même a ir , 
paroîtroient-ils réparer fi complètement les 
forces ?

§. $ 6 I. J e  croirois p lu tô t, que ces effets p ’eft plu-
doivent être attribués au relâchement d esrot !:lri"?u*nution de
vaiffeaux, produit par la diminution de la la preffion 
force comprimante de l’air. H f / ur. le (y (terne

L  h a b i t u d e  de vivre comprimes par le vafculaire. 
poids de l’athmofphere , fait que nous ne 
penfons guère à l’uftion de ce p o id s , &  à 
fon influence fur l’économie animale. Ce­
pendant fi l’on réfléchit qu’au bord de la 
m e r , tous les points de la furface de notre 
corps font chargés du poids d’une colonne
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de M ercure de 2 8  pouces de hauteur ; 
qu’un feul pouce de ce fluide exerce fur 
une furface d ’un pied quarré une preflion 
équivalante à 7 8  liv re s , I I  o n c es , 4 0  
grains , poids de m arc ; que par confis­
quent 28  pouces exercent fur cette même 
furfacela preflion de 2 2 0 3  liv res, 6  onces; 
&  qu’ainfî en attribuant, comme on le fait 
com m uném ent, IO pieds quarrés de fur- 
face à un homme de moyenne taille , la 
maffe totale du poids qui comprime le 
corps de cet homme équivaut à 2 2 0 3 3  
liv res , 1 2  onces ; f i , dis-je , 011 réfléchit à 
ce qui doit réfulter de l ’aflion de ce p o id s, 
on verra qu’il doit refouler toutes les par­
ties de .notre corps , qu’il les contrebande 
pour ainfi dire , qu’il comprime les vaif- 
feaux , qu’il contribue à la force élaftique 
des arteres, qu’il condenfe les parois de 
ces mêmes vaiffeaux, &  s’oppoie à la trans- 
fudation des parties les plus fubtiles , du 
fluide nerveux par exemple ;  &  que par 
toutes ces raifons il doit contribuer à la 
force mufculaire.

Si donc du bord de la mer on fe 
trouvoit tout - à - coup tranfporté feule­
ment à la hauteur de I 2 f 0  to ifes, où le 
poids de l ’air ne fouleve qu’environ 2 1
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p o u c e s  de m e r c u r e , l ’action  de l ’ath m o f- 

p h e re  fu r n o tre  c o rp s  fe  t r o u v e r o it  d im i­

n u ée  d ’un  q u a rt  o u  de S T ° 8  l i v r e s ,  fe p t 

o n ces  ; p a r  c o n fé q u e n t to u s le s effets d e 

cette  action  fe ro ie n t fe n fib lcm e n t d im in u é s , 

&  les fo rc e s  m u fcu la ire s  d e v ro ie n t n éce f-  

fa ire m en t en  fo u ffr ir . L e s  v a iffe a u x  en  p ar­

t ic u lie r  e x e rc e ro ie n t  u n e  p re flïo n  b e a u co u p  

m o in s  c o n fid érab le  fu r  le s  flu id es q u ’ ils ren ­

fe r m e n t ; &  p ar ce la  m êm e ils o p p o fe ro ie n t 

m o in s  d ’ o b ftac les  à l’a ccé léra tio n  q u e  le  

m o u v e m e n t  m u fc u la ire  ten d  à  d o n n e r à to u te  

la  m aflé  de n o s  liq u id es.

D o n c , dans le s ré g io n s  é le v é e s ,  o ù  les 

v a ilfe a u x  n e  fo n t q u e  fo ib le m e n t co n tre - 

b an d és p a r  la  p re ifio n  de l ’a th m o lp h e re , le s 

e ffo rts  q u e  l ’ on  fa it  en  g ra v ifla n t  un e p en te  

ra p id e  , d o iv e n t  a c c é lé re r  le . m o u v e m e n t d u  

f a n g , b e a u c o u p  p lu s  q u e  dan s des ré g io n s  

p lu s  b a f fe s , o ù  la  c o m p re ffio n  d es v a iffe a u x  

ré fifte  à cette  accé lé ra tio n . D e  là  fans d o u te  

ces b attem en s rap id es  d e tou tes le s a r tè re s , 

&  ces palp itation s q u i fa ififfen t fu r  le s h au tes 

m o n ta g n e s , &  q u i fe ro ien c  to m b e r  en  dé­

fa illa n ce  il l’on  p e rfifto it  à  le  m o u v o ir  a v e c  

t ro p  de vîte ffe .

M a i s  a u f f i ,  p a r  u n  e ffe t de ce  m êm e
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relâchement des vaiffeaux, comme ils réa- 
giffent foiblement fur le fang , dès que 
l ’on difcontinue le m ouvem ent, l ’accéléra­
tion qui avoit été produite par ce mouve­
ment celfe d ’e lle-m êm e en p e n d e  teins; 
au lieu que fi les vaiffeaux étoient fortement 
tendus, leur élafticité aurait perpétué cette 
accélération long-tem s après que fa caufe 
aurait cette d’agir. C ’elt le propre des êtres 
foibles : ils s’émeuvent facilement &  s’ap- 
paifent de même ; au lieu que les êtres 
fo rts , difficiles à ébranler, fe calment plus 
difficilement encore. Lors donc que les 
vailleaux font relâchés par la diminution 
de la preffion de l’air , quelques inftans de 
repos fuffifent pour rétablir l ’ordre &  la 
tranquillité dans la circulation ; pour don­
ner par le ralentiffement de cette même 
circulation un fentiment de fraîcheur in­
térieure , q u i , aidé par la fraîcheur de l’air 
qu’on refpire dans ces régions élevées, 
calme com plètem ent, &  perfuade que la 
fatigue eft entièrement diflîpée. Quant à 
l ’attbupittement , je crais qu’il eft l ’effet 
du relâchement du fyftême valculaire, &  
fu r-to u t  de celui du cerveau. Telle eft 
du moins la râifon de ces faits, qui me 
paroit la plus probable : j ’en laiffe le juge­
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ment aux phifiologifl.es de profeffion ( I ) .
T a n d is  que nous faifions ainfî des épreu­

ves &  des réflexions fur notre laflîtude, &  
que nous goûtions fouvent le plaifir de la 
difïlper par quelques momens de re p o s , 
notre tems s’écouloit ; nous mîmes cinq 
heures &  demie depuis la Pierre à Bérard , 
où nous avions quitté nos m ulets, jufques 
à  la cime de la montagne.

( i )  Pour ne pas prolonger cette digreffion phyfiolo- 
gique, que plufieurs de mes lecteurs auront peut-être 
déjà trouvé trop étendue, je ne parle point ici d’un 
troifieme effet de l’air des hautes montagnes , qui eft 
pourtant bien remarquable ; c’eft de rougir &  fouvent 
même d’excorier les parties découvertes de la peau, 
celles du vifage principalement. Cet effet dépend en 
partie de la vivacité de la lumiere ; car il cfl plus fen- 
fible lorfque le foleil brille, &  quand on parcourt des 
montagnes couvertes de neiges &  de glaces-, l’air y en­
tre cependant aulli pour quelque chofe. Mais j y re­
viendrai ailleurs.
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C H A P I T R E  X I .

Obfervations faites fu r  1a cime du Buet.

§ . f 5 2 . N o u s  n’arrivâmes qu’à midi &  
demi fur cette cime élevée ; &  nous regret­
tâmes bien une heure , &  même une heure 
&  dem ie, que nous avions perdue en mon­
tant avec trop de lenteur ; car à peine 
fûmes nous au fo m m et, que des nuages, 
qui du point où nous étions fembluient 
ramper dans le fond des vallées, s’éleve- 
re n t, s’étendirent, &  nous dérobèrent une 
partie du beau fpectacle que nous nous 
étions promis. Heureuiement pour m oi, 
j ’avois joui en de cette vue dans
toute fa beauté; j ’avois pris des notes de 
toutes les obfervations im portantes, &  j’eus 
même encore dans ce dernier voyage la 
fatisfadion de les vérifier'; parce que les 
nuages, quoiqu’ils nous dérobalfent l’enfem- 
ble de la vu e , changeoient de pofition , &  
nous lailferent voir fuccefiivement la plu­
part des objets que je voulois oblerver de 
nouveau.

M a i s  M . P i c t e t ,  qui venoit fur le



Buet pour la premiere fo is, &  qui s’étoit 
flatté, non - feulement de jouir d’un beau 
fpectacle, mais de faire une abondante ré­
colte d’oblervations géographiques, en eut 
un déplaiOr qui augmenta encore le mal- 
ail'e que lui cauloit la trop grande rareté 
de l’air.

<£. s*6' 3 . C e p e n d a n t  , p o u r  q u e  cette  Obferva- 
. . , , , • 1 t . r  t l 0 n  d u  ba-

C o u r l e  n e  tue p a s  ab lo lu m e u t in lru ctu eu le  , rometre.

il fit d ’ab o rd  l’o b fêrv atio n  d u  b aro m etre .

I i  le tro u v a  à Î 9  p o u c e s , 8 lig n es  ,  4  

feffliem .es , ap rès a v o ir  c o r r ig é  l’ effet de la  

c h a le u r  fu r  la c o lo n n e  de m e rcu re . M .

M o l l e t  , p ro fe fle u r  d’a ltro n o m ie  , o b lè rv o it  

dan s le  m êm e m o m e n t à  A v u l l y , v illa g e  

ficué à d e u x  lieu es au fu d -o u e ft de G e n e v e ,  

à I T 8  pieds a u - d e f lu s  du  l a c ,  u n  b aro ­

m ètre  co n ltru it  a v e c  b e a u c o u p  de fo in . S a  

h a u tru r  c o rr ig é e  é to it  là  de 2 7  p o u ce s  &

3 fe iz iem es de lig n e . L e  th e rm o m etre  eu  

p le in  a ir  é to it  fu r  le  B u e t  à —  1 6  de la  

d iv ifio n  d e M . d e  L u c , qu i rép o n d en t 

en v iro n  à i o d e  la d iv ifio n  de R e a u m u r ,

&  u n  thermometre femblâble étoit à Avully 
à 4 -  10  d e  la divifion de Al. u e  L u c ,  ou 
à - f-  2 1  d e  c e l l e  de R e a u m u k .

L ’ é l é v a t i o n  de la  c i m e  du  B u e t ,  ca l-  Hauteur 

cu lee  d’ ap rès cette  o b ie rva tio n  ;  iu iva n t le s  duBuet’
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principes de M . d e  L u c ,  fe trouve de 
8 1 9 6  pieds au-defllis du niveau 'd ’A v u lly , 
ou de 83 f  4  au - deffus du lac. La même 
obfervation , calculée d’après la hauteur à 
laquelle étoit alors à Geneve un autre baro- 
m etre fédentaire , obfervé par M . d e  Lu c 
le cadet, donne 1 9  pieds de m oin s, c’eft-à- 
d ire , 8 3 3 T pieds au-deUus du lac.

C e s  deux réfultats s’accordent fingulie- 
rement bien avec la mefure que M . le 
chevalier S c h u c k b u r g h  avoit prife du Buet, 
par des' obfervations trigonométriqués très- 
exaftes ; car cette mefure , réduite en pieds 
de F ran ce , donne 8 3 4 ? > ce qui eft à fix 
pouces p rè s , la  moyenne entre les deux 
réfultats de l’obfervàtion du baromètre faite 
par M . P 1 c t  e  t  ( I  ). En  adoptant donc 
cette m oyenne, conform e auxm efures trigo- 
nométriques , la cime du Buet feroit éle­
vée de I f y S  toifes l  au -d effu s du niveau 
de la Méditerranée.

M a is  le s o b fe rv a tio n s  fa ites  fu r  ce tte  111011-

( 1 )  Je  fis en 1776 une obfervation du barometre 
fur la cime du Buet, dont le refultat donne dix pieds de 
moins que cette moyenne; mais je n’ai pas voulu la 
faire entrer dans le calcul de cette même moyenne, 
parce que l’obfeivation correfpondantc dans la plaine 
r.’avoit pas été' faite à la même heure.
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tagne par l'inventeur même du barometre que 
nous-y avons porté , donneraient une hau­
teur plus petite de 1 8 toiles V oyez Re­
cherches fu r  Us modifications de l'athmof- 
phere, T. I I ,  §. 9 3 7 . P eu t-être  cepen­
dant pré férera-t-o n  celle de M . P i c t e t ,  à 
caufe de fon accord avec les mefures trigo- 
nom étriques, &  avec mon obfervation de 
1 7 7 ^ .

§. f 6 4 .  L o r s q u e  M. P i c t e t  eût obfervé Hauteur 

le barometre , il fut contam inent occupé JjllJ1conU 
à épier les ouvertures qui fe faifoient dans 
les nuages, pour mefurer les diftances an­
gulaires des o b jets , à mefure qu’ils deve- 
noient vifibles. 11 eut le bonheur de faifir 
celui qui nous interelfoit le plus, l’angle de 
hauteur de la cime du M o n t-B la n c  au- 
defTus de celle du Buet. Il le trouva de 4 
degrés , 2 1  minutes , 30  fécondes. Cet 
angle étoit important pour déterminer la 
hauteur du M ont - Blanc ; parce que les 
mefures connues de cette montagne inac- 
ceffible ont toutes été prifes des bords de 
notre lac ou des montagnes voifines. Or 
1’exactitude d’opérations trigonoinétriques 
faites à des diltances auffi grandes , repofe 
fur de fi petits angles de hauteur, que les 
erreurs les plus petites font d’une très-
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Nouvêlle 
m éthode 
de calcu­
ler les ré- 
fradtions 
terreftrcs.

grande conféquence. Ce fut pour nous le 
fujet d’ un grand p la ifir, que d’avoir pu le 
relever. Mais je ne faurois choifir un meil­
leur moyen de faire connoître le parti que 
M . P i c t e t  a  tiré de cette obfervation , que 
de donner ici l’extrait d’ une lettre dans 
laquelle il me communiquoit les réfultats de 
fon travail.

«  J ’a i  enfin calculé la hauteur du Mont- 
„  Blanc , par une combinaifon d’obferva- 
„  tions barométriques &  trigonom étriques, 
„  dont je regarde le réfultat comme appro- 
„  chant d’aiïèz près de la vérité : je ne 
„  puis vous communiquer cette détennina- 
„  tion intéreflante , fans entrer dans quel- 
„  ques détails fur la maniéré dont je m’y 
„  fuis pris pour les obten ir; ils régleront 
„  le degré de confiance que peut mériter 
„  le réfultat.

„  A p r è s  avoir déterminé par le barometre 
„  la hauteur du glacier d u B u e t, &  obfervé 
„  depuis ce même glacier la hauteur appa- 
„  rente du M o n t-B la n c , au m oyen du 
„  fextant &  de l ’horifon artificiel que je 
„  tiens de l’habile artifte Anglois  ̂ M. 
„  R a x ïis d e n  , il me reftoit pour en con- 
„  clure fa vraie hauteur par detfus le Buet, 
„  à connoître la  dirtance horifontale de

» ces
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„  ces deux m ontagnes, &  l ’effet de la ré- 
„  fraction terreftre fur l ’angle de hauteur 
„  obfervé.

53 Q u o iq u e  j ’eulfe pu de'terminer alfez 
„  exactement d’après mes propres obferva- 
5, tions la diftance du Buet au M ont-Blanc, 
,5 j ’ai préféré d’employer celles du chevalier 
3, S c h u c k b u r g h  , comme faites avec encore 
» plus de fo in , &  avec des inftrumens d’une 
,3 efpece plus parfaite.

5, I l  donne dans fon mémoire imprimé 
„  dans le L X F I P .  volume îles Tranfaclions 
33 PhilofophiqUes, les diftances du Piton au 
,3 Mont-Blanc &  au Buet avec l’angle com- 
33 p ris ; j ’en ai déduit le troifieme côté du 
,5 triangle, favoir la diftance horifontale du 
„  Mont-Blanc au B u e t, que j ’ai trouvée de 
îj 6 Y 4 4 3  pieds de France.

,5 J ’a v o is  encore à déterminer l’effet de 
3, la réfradion fur l’angle de hauteur ob- 
33 fervé : après quelques recherches fur cette 
33 m atiere, qui ne m ’ont rien offert d’appli- 
„  cable au cas dont il s’ag ilfo it, mes pro- 
33 près réflexions m ’ont conduit à une mé- 
33 thode fim ple, dont l ’envie de la lôumet- 
35 tre à votre exam en, M onfieur, me fait 
,3 hafarder encore ici le détail, quelque lon- 
33 gue que foit déjà cette lettre.

Tome I L  X
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„  I l  me parut d ’abord , que la réfrac- 
2  tiotj terreftre dont il eft queftion dans ce 
„  cas, favoir la courbure que fouffre un 
„  rayon de lumiere entre deux objets ter- 
„  reftres, vus réciproquement fous un cer- 
„  tain angle d’élévation ou d’abaiffem ent, 
„  étoit une partie conftituante de la réfrac- 
„  tion aftronom ique, ou de la courbure 
„  totale que fouffriroit un rayon de lumiere 
33 en traverfant rathmofphere entiere, fous 
„  ce même angle. ^

„  P o u r  appliquer ce principe au cas 
„  préfent, fuppofons un rayon de lumiere 
„  qui traverfe obliquement une partie de 
„  l’atm ofphere, en rafant les fommets de 
„  deux montagnes inégalement élevées : 
„  prolongeons ce rayon , d’un côté julqu’aux 
„  confins de rath m ofph ere, &  de l’autre

jufqu’à la furface de la terre ; il eft clair 
„  que la courbure qu’il fouffre entre les 
„  deux fom m ets, ou fa réfraâion terreftre, 
„  eft une portion de fa courbure totale , 
„  depuis fon entrée dans l’athmofphere juf- 
53 qu’à la furface de la te rre , qui n’eft au- 
M tre chofe que fa réfraction aftronomi- 
35 que. En calculant donc la réfraction al- 
33 tronomique qui auroit lieu à chacune 
33 des deux ftations pour l’angle de hau-
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^  te u r  fo u s  le q u e l la  fu p é r ie u re  eft vu e  de 

„  l ’in fé r ie u r e , la  d iffé re n ce  d e  ces ré fra c- 

„  t io n s  fe ra  la  r é fra d io n  te rre ftre  to tale  q u i 

„  a  lie u  e n tre  ces d e u x  fta tio n s  p o u r  ce  

53 m ê m e  a n g le ;  &  en  fu p p o fa n t , c o m m e  

3,  o n  p e u t  le  fa ire  fa n s e rre u r  fe n f ib le , q u e  

„  la  c o u rb u re  d u  ra y o n  q u i jo in t  le s  d e u x  

„  fta tio n s e ft  c i r c u la ir e , l ’e ffet de la  ré - 

„  fra c tio n  d e v ra  fe  d iv ife r  é g a le m e n t en - 
„  tr’ e lles.

„  O n  c o n n o ît  to u jo u rs  à  - p eu  - p rè s  la  

»  h a u te u r  a b fo lu e  d es  f t a t io n s , &  on  fa it 

„  d ès-lo rs  q u e lle  fe ro it  la  h a u te u r  du  b aro - 

„  m e tre  p o u r  c h a c u n e  d ’e lle s ;  0 11 p e u t fu p -  

„  p o fe r  dans d es ca lcu ls  d e  c e  g e n r e ,  q u e  

„  le s  ré fra c tio n s  a ftro n o m iq u e s  fu iv e n t le  

»  ra p p o rt  des h a u teu rs  d u  b a r o m e tr e : à in fi 

„  en  e m p lo y a n t un e tab le  de r é f r a d io n s ,  

c o n ftru ite  p o u r  u n e  h a u te u r  d éterm in ée  

„  de c e t  in f in im e n t , o n  a u ra  p a r  un e f im p le  

„  p ro p o r t io n  , la  ré fra ctio n  a ftro n o m iq u e  

M p o u r  ch a q u e  fta tio n  ; &  la  m o it ié  d e  la  

,3 d iffé re n ce  d es ré fra ctio n s a ftro n o m iq u e s  

,3 a in fî o b ten u es  fe r a ,  c o m m e  n o u s  l ’a v o n s  

«  d i t ,  la  ré fra c tio n  te rre ftre  q u i a  lie u  à 

»  ch a c u n e  d es d e u x  ftations.

33 J ’a i  tro u v é  p a r  cette  m éth o d e  l ’effet 

55 de la  r é fra d io n  lu r  l ’a n g le  d e h a u te u r  du

X  ij

S U R  L A  C I M E  D U  B u E T .  3 2 3



„  M ont - Blanc obfervé depuis le B u et, de 
„  4 3  fécondés &  dem ie; ce qui la réduit 
„  à 4  degrés, 2 0  m inutes, 4 6  fécondés &  
„  demie. Cet angle avec la diftance hori- 
M fontale de 443  p ieds, m’a donné 4 974  
„  p ie d s , pour la hauteur du M ont - Blanc 
„  par deffus le B u e t; ce nom bre, augmenté 
35 de 1 0 9  p ieds, pour la correâion qu’exige 
„  la rondeur d e là  terre, &  ajouté à 8345’ 
„  p ieds, hauteur moyenne du B uet, donne 
„  1 3 4 2 8  pieds ou 2 2 3 8  toifes, pour la 
„  hauteur du M ont-Blanc fur le niveau du 
„  la c , plus grande de 3 f  toifes que celle 
„  que lui aflïgne M . D e  L u c ,  &  plus petite 
„  de 1 9  to ifes, que celle qui réfulte des 
„  opérations trigonométriques du chevalier
„  S C H U C K B U R G H .

„  E n fuppofant d’après ce dern ier, que 
„  la règle de M . D e L u c  donne les hau- 
*  teurs trop petites d’environ y ^ 5 , &  eu

augmentant dans cette proportion celle du
B u e t, on trouvera 33 toifes à y  ajouter, 

, s &  par conféquent à celle du Mont-Blanc, 
„  qui deviendra ainfî de 2 2 7 1  to iles; plus 
„  grande de 1 4  toifes que celle que lui 
„  donne le chevalier S c h u c k b u r g h .

„  M a i s , comme d’un autre côté nia 
j, mefure barométrique moyenne de la ha%
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„  teur du B uet, s’accorde à un demi pied 
„  près avec la mefure trigonométrique du 
m chevalier, je ne crois pas devoir rien y 
„  changer, &  je laifferai le fommet du 
„  M ont - Blanc 2 2 ? 8 toifes au - delfus du 
„  niveau du la c , en attendant qu’on y porte 
„  le barometre pour nous en apprendre 
j, davantage

D ’a p r è s  ces m efures, qui parad en t dignes 
de la plus grande confiance, tant par l’ha­
bileté des obfervateurs auxquels nous en 
fournies redevables, que par le peu de dif­
férence qui fe trouve entr’e lle s , le Mont- 
Blanc , élevé de 2 4 2 6  toifes au - defius de 
la m er, eft la plus haute montagne qui ait 
été mefurée avec exactitude dans l’ancien 
Continent. Car je ferai voir dans les autres 
volum es, que c’eft par une fuite d’erreurs 
lur les noms &  fur les diftances, que feu 
M . M ic h e l i  d u  C r e s t  avoit attribué des 
hauteurs plus confidérables à quelques mon­
tagnes de la Su ilfe , dont il avoit mefuré 
l ’élévation au-deffus de la terralfe de la for- 
tereffe d’Arbourg.

§. f 6 f .  N ous pafsâmes deux heures en- 
tieres fur le haut de la grande calotte de 
neige qui couvre la cime de la montagne 
du Buet : pendant tout ce tems nous fûmes
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Explica­
tion de la 
Planche 
VIII.

tous trois conftamment occupés. M . T rem - 
b l e y  obferva dans quatre pofitions différen­
tes le magnétometre &  les inftrumens qui 
l ’accompagnent : M . P i c t e t  profita de tou­
tes les ouvertures qui fe firent dans les nua­
ges pour prendre des angles de pofitions : 
&■ moi je mêlai de l’air nitreux avec de 
l ’air du B u et, &  j’épiai auffi les momens 
lu m in eu x, pour vérifier mes obfervations de 
1 7 7 6 ,  &  la Planche V II I  de ce volum e, 
qui étoit déjà gravée , &  dont je vais don­
ner ici l’explication.

C e t t e  Planche a é té  deftinée à  donner 
une idée de la vue des montagnes que l’on 
découvre de la cime du Buet. L e  fpeétateur 
eft cenfé placé au centre de la -figure, &  
tous les objets font deffinés en perfpeftive 
autour de ce centre, comme ils fe préfen- 
tent à un œil fitué de ce même centre, &  
qui fait fucceffivement le tour de tout foii 
horifon.

L ’ i d é e  de cette efpece de deffin me vint 
fur le Buet même en 1 7 7 6 .  Lorfque j ’eus 
achevé la defcription des objets infiniment 
variés que j’avois fous les y e u x , je vis clai­
rem ent qu’il me feroit impoffible d’en don­
ner à mes ledeurs une idée un peu nette 
fans y joindre des deffins. Mais en employant
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des vues ordinaires, il en auroit fallu un 
grand nom bre; &  plus elles auroient été 
nom breufes, moins elles auroient rendu l’en- 
femble &  l'enchaînement de toutes ces mon­
tagnes, comme on les voit dans la nature. 
I l  faut dans le deflmâteur un lingulier effort 
d ’attention, &  une application difficile des 
réglés de la perfpeftive , pour projeter fur 
des plans verticaux &  fur des lignes droi­
tes , des objets qu’il voit réellement fur les 
circonférences &  dans l ’intérieur d’un nom­
bre de cercles dont fon œil eft le centre. 
E t  il faut les mêmes efforts de la part du 
lefteur pour faire l ’inverfe du travail du 
peintre, en fe figurant fur des circonféren­
ces de cerc le , ce que le  deflin lu i préfente 
en ligne droite.

Au contraire, fuivant la méthode que 
j ’ai em ployée, le deffinateur peint les objets 
exactement comme il les vo it; en tournant 
fon papier à mefure qu’il fe tourne lui- 
même. E t ceux qui d’après fon ouvrage 
veulent fe former une idée des objets qu’il 
a deffinés, n’ont qu’à fe figurer qu’ils font 
placés au centre du deffin, agrandir par 
l ’imagination ce qu’ils voyent au - deffus de 
ce centre, &  fa ire , en tournant le deffin , 
la revue de toutes fes parties. Ils voyent

X  iv
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ainfi fuccefllvemënt tous les objets liés en- 
tr’e u x , abfolument tels qu’ils fe préfentent 
à un obfervateur fitué fur le fommet de la 
montagne.

M o n  projet avoit même été d’alfujettir 
cette efpece de deflin à une exactitude pref- 
que géométrique. Je  voulois que le deffi- 
nateur commençât par tracer fur fon papier 
un grand c e rc le , auquel il donnât le nom 
de cercle horizontal;  qu’il plaçât fur la cir­
conférence de ce cercle tous leS points 
vifibles qui feroient exactement au niveau 
de fon œ il ; qu’il deffinât en dehors de ce 
cercle les objets fitués au-delfus de fon hori- 
fon ; &  au-dedans, tous ceux qui feroient I 
au-deffous de ce même horifon. J e  voulois 
de p lu s , que chaque objet fût placé au-def- 
fus &  au-deffous de ce cercle horifontal, à 
une diftance proportionnelle à fon angle 
d ’élévation ou de dépreflion, relativement à 
l ’horifon du defi'inateur.

A i n s i  en fuppofant que l’intervalle, com­
pris entre le centre &  la circonférence du 
cercle horifontal, fût divifé en 9 0  parties 
égales, &  que l ’on traçât tout autant de 
cercles concentriques qui paffaffent par les 
divifîons de ces 9 0  parties, un objet qui 
feroit à un degré au - deffous de l’horifon
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d e là  cime du B uet, feroit placé en dedans 
du cercle horifontal, fur la circonférence 
du cercle qui palferoit par la premiere di- 
vifion: un autre objet qui feroit à f o  de­
grés au-defibus de Phorifon feroit rapporté 
fur la circonférence du f  o e. cercle, &  ainfi 
des autres.

D e m êm e, pour repréfenter les mon­
tagnes qui s’élevent au-deflus de Phorifon, 
on auroit tracé en dehors du cercle ho­
rifontal d’autres cercles concentriques aux 
cercles intérieurs, &  fitués aux mêmes dit- 
tances les uns des autres; le premier de 
ces cercles extérieurs auroit été le lieu de 
tous les objets élevés d’un degré au-deflus 
de Phorifon; le fécond auroit déterminé la 
place de tous ceux qui auroient eu deux 
degrés d’élévation : &  ainfi jufques au Mont- 
Blanc , qui étant élevé d’environ quatre de­
grés &  un tiers, auroit eu fa cime placée 
.entre le 4 e. &  le f c. cercle. On auroit auflî 
déterminé avec la même précifion les dis­
tances angulaires horifontales de tous les 
objets vifibles.

M . B o u r r i t ,  à qui je communiquai 
cette idée en 1 7 7 6 ,  au moment où je fus 
defcendu du B uet, la faifit avec enthou- 
fiafm e, &  partit fur le champ pour l’exé-
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cuter. I l  le fît avec le  plus heureux fuecés ;  
excepté dans ce qui concerne les objets qui 
s’élevent au -  deffus de l’horifon ; il leur a 
donné une trop grande hauteur, parce que 
je  ne lui avois peut - être pas allez claire­
ment expliqué la  valeur des divifions d’un 
petit graphometre que je  lui prêtai pour 
les mefurer. Mais cette imperfection n’em­
pêchera pas que je ne faiTe ufage de cette 
vue pour rendre compte des obfervations 
que j ’ai faites fur les montagnes qui y font 
repréfentées.

Mont15 du •*' - ’̂ 0 B J E T ^xe d’abord les 
Blanc & regards de l’obfervateur fitué fur la cime 
des hautes du B u e t , c’eft le M ont-Blanc, dont on voit 

a v e c E S f o m m e t  t0lls la lettre a. Il femble que 
de la cime d’une auffi haute montagne , 
il devrait paraître moins élevé que de la 
plaine ou du fond des vallées ; &  c’eft 
pourtant le contraire; parce que du bas, 
les parties faillantes de fon corps cachent 
fa tête , ou dérobent du moins fa diftance ; 
enforte qu’on voit en raccourci &  d’un leul 
coup-d’œ il , toute la montagne ; au lieu que 
de la cime du B u et, les y e u x , après avoir 
plongé jufques au pied du M ont - B lan c , 
font obligés de fe relever pour monter juf-
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ques à fon fom m et, &  m e fe e n t ainfi fou 
étonnante hauteur.

P l u s  à gau ch e, entre les lettres a & "s  
on voit les gradins par lefquels on defcend 
de la cime du M ont-Blanc au refte de fa 
chaîne. L ’aiguille du midi &  les aucres ro­
chers en pyram ide, qui dominent la vallée 
de Cham ouni, font au-delTous de la lettre s.

A u- d e l à  de ces aiguilles, on voit dans 
l ’éloignement une autre chaîne, qui part 
des derrieres du M ont - B la n c , &  qui en­
toure le fond de la grande vallée de glace , 
dont la partie inférieure eft le glacier des 
Bois. Dans cette chaîne on remarque une 
cime étroite &  élevée, comme une haute 
chem inée; on la nomme le Géant ou le  
M ont-M alkt ;  la lettre r  la déligne : elle eft 
très-importante pour la topographie de ces 
m ontagnes, parce qu’on la reconnoît diftinc- 
tement de l ’autre côté des A lpes, des envi­
rons de Cormajor.

P l u s  à gauche encore, fous la lettre q , 
on voit la haute cime du glacier d’Argen- 
tiere ; le glacier même de ce nom eft au- 
delfous de la lettre p. P lu s  lo in , fous la let­
tre 0 , on voit l ’aiguille &  le glacier du 
T o u r , qui termine le vafte diftrift des hau­
tes Alpes de Chamouni.
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Toutes § . l e s  fo m m ets  d e  ces h a u tes  pv«
ces lomini- . , r .
tés font deramides ,ont tous inacceflibles ; mais on 
granit. connoît pourtant la nature de la pierre dont 

elles font compofées. L a  longue habitude 
d’obferver les montagnes m’a donné un coup, 
d ’œ il à-peu-près s û r ; je  reçonnois à de 
grandes diftances la matiere dont une mon­
tagne eft com pofée, furtout lorfqu’elle eft 
d ’un granit d u r, comme celui des hautes 
Alpes. Les montagnes compofées de ce genre 
de p ierre , ont leurs fommités terminées par 
des crénelures très-aiguës, à angles vifs ; leurs 
faces &  leurs flancs font de grandes tables 
planes verticales, dont les angles font auffi 
vifs &  tranchans.

C o m m e  la nature a fréquemment fuivi 
des tranfitions nuancées entre les roches 
de corne molles &  les granits durs , 011 
obferve auflï les mêmes nuances dans les 
découpures des arrêtes de ces montagnes. 
Les frètes de celles qui font compofées 
d ’une roche de corne tendre paroiflènt 
arrondies, ém oulfées, fans phyfionom ie; 
mais à mefure que la p ie rre , en fe char­
geant de quartz &  de feld - fpath, appro­
che de la dureté du granit, on voit naître 
des crénaux plus diftincts, des formes plus 
décidées.
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O n  peut voir ces gradations dans la Explica- 
Planche V . Cette Planche repréfente l’ai-penche V 
guille des C harm oz, fttuée dans le diftriét 
de la vallée de C ham ouni, au -  deffus de 
M ontanvert &  du Glacier des Bois. Si de Gradations
la lettre e ,  on vient à la lettre c ,  en fui-^lllblf s ,

. dans la du-
vant la frète de la montagne noire q m reté des 
occupe le premier plan du deflin, on pourra montagnes, 
obferver les gradations que je viens de dé­
crire : fous la lettre e, les crénelures font 
larges, émoulfées ; mais à melure qu’elles 
s’approchent de la cime c , on les voit fe 
découper plus profondém ent, &  devenir 
plus aiguës &  plus tranchantes. Celles de 
la cime d , qui eft plus éloignée , font auffi 
profondément découpées. D e m êm e, fi du 
haut de l’aiguille c , 011 defcend jufques fur 
le Glacier des B o is , défigné par deux peti­
tes figures, on verra ces mêmes crénelures 
perdre peu-à-peu leurs angles &  leurs vives 
arrêtes.

O r cette montagne eft compofée de 
grandes couches prefque verticales, appuyées 
les unes contre les autres ; les plus exté­
rieures , celles que l’on rencontre les pre­
mières en montant la montagne 5font d’une 
roche peu dure, parce qu’il entre beau­
coup de pierre de corne dans fa compo-



fition : mais les couches du cœ ur de la 
m ontagne, celles dont les fommités for­
ment la cime de l’aiguille , font d’un gra­
nit très-dur; &  l’on trouve dans la dureté 
des couches interm édiaires, les mêmes nuan­
ces que l ’on voit dans les découpures de 
leurs arrêtes.

E n f i n ,  la haute chaîne que l ’on voit 
dans Péloignement entre les lettres a &  b , 
&  qui dom ine le fond du Glacier des B o is , 
elt toute compofée de granit en maffe de 
la  plus grande dureté: la cime b eft ce 
m ême géant ou M ont - M ollet , qui dans 
la  Planche du Buet eft défigné par la let­
tre r. L e  granit feul préfente à d’auffi gran­
des diftances des formes auffi hardies &  
auffi, bien prononcées.

L a  grande traînée blanche qui traverfe 
obliquement la montagne des Charm oz eft 
une avalanche de neige.

S T d e s  ^ AIS 3 quoique l ’on puifle juger
hautes ci-Par la *eule infpeftion de la nature de ces 
mes des m ontagnes, ce n’elt pas uniquement fur cet 

pes' indice que j ’affirme que les cimes &  le cœur 
de toutes ces hautes montagnes font de 
gran it; je  m’en fuis convaihcu en vifitant 
leurs flancs à des hauteurs confidérables, 
&  en examinant les fragmens qui s’en déta-
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c lie n t: la  p lu p a rt fo n t d ’u n  g ra n it à g ros 
g ra in s , m élan g é  d e  feld  -  fp a th  b lanc opa­
q u e ;  de q u a rtz  g ris  ou  b la n c h â tre , d em i- 
tran fpare 'n t ; &  d e  m ica en  p e tites  écailles 
b rillan tes. L es co u leu rs  v arien t dans q uel­
q u es  places ; quelquefo is auflî de la  p ie rre  
d e  c o r n e ,  d u  fc h o r l ,  des g ren a ts  o u . des 
p y rite s  fo u t acc iden te llem en t parfem és dans 
la p ierre  ; mais la p lu s  g ran d e  p artie  eft te lle  
q u e  je l ’ai d it d ’abord .

§• Ï 6 9 - Q . u a n t  à la ftrudure de ces Structure
m ontagnes, fi l’on confulte les auteurs q u ides hautes. , ,  , . 1 montagnes
ont parle du g ran it, 011 verra que tous , de granit.
ou à-peu-près tous , difent que les pierres de 
ce genre fe trouvent en mafles in form es, 
entaiïees fans aucun ordre, &  je ferai voir 
ailleurs les fources de ce p ré ju gé , qui vient 
principalement de ce qu’on a toujours cru 
trouver du délbrdre par - tout où l ’on n’a 
pas vu des couches horifontales. Mais tout 
homme qui obfervera en g ran d , &  fans 
aucune prévention, la ftrutture de ces hautes 
chaînes de montagnes de gran it, reconnoîtra 
qu’elles font compofées de grandes lames 
ou de feuillets pyram idaux, appuyés les uns 
contre les autres, &  que je  ne puis mieux 
comparer qu’à des feuilles d’artichaut com­
primées &  applatties. La Planche V III  re-
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préfente plufieurs de ces feu illets, fous la 
lettre s ,  entre les lettres s &  r , p  &  o , Sec.

C e s  feuille ts fo n t to u s à-peu-près verti­
cau x  ; ceu x  d u  ce n tre  o u  d u  c œ u r  d e  la  
ch a îne  le  l'on t p refqu e  to u jo u rs  ; m ais les 
a u t r e s , à m efu re  q u ’ils s’en  é lo ig n e n t, s’incli­
n e n t e n  s’ap p u y an t c o n tre  ce m êm e ce n tre .

O n  en  v o it quelquefo is  q u i fo n t renv er- 
fés en  fens c o n tr a i r e , m ais ces exem ples 
fo n t  très-rares.

P r e s q u e  tous ces grands feuillets ont leurs 
plans exactement parallèles entr’eux ; &  ce 
qui eit bien rem arquable, c’elt qu’ils font 
auffi parallèles à la direction générale de la 
chaîne de montagnes dont ils font partie ; 
enforte que comme la chaîne des Alpes court 
ic i à-peu-près du nord-eft au fud-oueft, ces 
grands feuillets ont auffi leurs plans iitués 
dans cette même pofition.

I l  y a cependant quelques montagnes de 
g ran it, de forme pyram idale, dont les feuil­
lets tournent autour du centre ou de l’axe 
de la pyram ide, prefque comme ceux d’un 
artichaut. Cette montagne inacceffible, que 
l ’on nomme à Chamouni l ’aiguille du midi, 
paroît être de ce genre. M . B o u r r i t  en 
a fait un delfin, d’après lequel j ’ai fait gra­
ver la Planche V I . Mais cette forme eit aflez

rare;



ra re : la plupart dès montagnes font compo­
fées de feuillets parallèles entf’eux.

§. f '/ o . Il y a pl us;  on voit non-feule*Moütsgftès 
ment des montagnes de granit compofées 
de feuillets pyramidaux &  parallèles; maisIh-udu.ceft 
on voit aulli fréquemment des m ontagnesla même- 
fécondaires, d’ardoife par exem ple, ou de 
p ierre . calcaire , lorsqu’elles font appuyées 
contre des primitives, compofées aulli de 
feuillets pyramidaux dans une fituation prei- 
que verticale; &  c’eft ici un des traits'les 
plus frappans des tranfïtions que j’ai décou­
vertes entre les montagnes primitives &  les 
fécondaires.

L a planché V II  repréfente une de ces Expiiez 
montagnes prim itives, contre lefquelles s’ap- ti,on ‘,ela. j  p u  , r P'anche
puient des feuillets pyramidaux de maderes Vil. 
fécondaires. Nous paiferons au pied de cette 
m ontagne, &  je la décrirai dans les volu­
mes fuivans; mais pour le but que je me 
propofe ic i, il fuffira d’obferver fa ftructüre 
générale.

L a  partie la plus éloignée de cette mon-* 
tagne qui répond à la lettre a , eft com­
pofée d’un roc prim itif, quartzeux, mé­
langé de mica. Ce rocher fait partie, d’une ■ 
chaîne plus haute &  plus confidërable , qui 
n’eft pas vifible du point d’où cette mon- 
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tagne a été deffinée ; &  cette chaîne, toute 
primitive , eft liée avec celle du M ont- 
Blanc. Les autres cimes b , c, d , e , f , g ,  h , 
font calcaires, mais pour la plupart mélan­
gées de feuillets brillans de mica. Toutes 
ces fommités ont la forme de grands feuil­
lets pyram idaux, &  ces feuillets ont tous 
une fituation très - inclinée : les plus voifins 
de la chaîne prim itive, comme b , c , d , font 
à très-peu-près perpendiculaires à Phorifon; 
les autres font d’autant moins inclinés qu’ils 
font plus éloignés des primitifs. Et ce qui 
rend l’afpeâ de cette montagne très - fingulier 
&  très-frappant, c’eft que les intervalles de 
ces rocs font remplis d’ardoifes tendres qui 
fe décompofent &  qui laiffent ainfi entre les 
cimes de ces rocs des vuides confidérables. 
J ’ai reconnu diftinctement ces ardoifes entre 
le  roc a &  le roc è ,  entre b &  c , &  
entre d  &  e.

V o il a  donc des rochers qui font indu­
bitablement de nature fécondaire, q u i, de 
l ’aveu de tous les naturaliftes, ont été for­
més dans le fein des eau x , &  dans lefquels 
on obferve exactement la ftru&ure &  la 
fituation qui fembient être propres aux ro­
ches primitives. Et l’on voit entre les élé- 
jnens de ces grandes couches inclinées, des

338 O b s e r v a t i o n s  f a i t e s









reffejmblances analogues à celles que l’on
remarque dans leurs formes ; car le mica qui
eit un des élémens ordinaires des roches
prim itives, fe trouve ici mélangé avec la
pierre calcaire qui forme la bafe de ces rochers
fecondaires. Nous aurons occafion de voir
beaucoup d’autres exemples de ces tranfîtions
nuancées, entre les montagnes primitives &
les fécondaires.

§. 5*71. L a fo rm e pyram idale des feuillets Raifon de
des roches primitives &  des fécondaires q u i ,n r?r,n}c 

r  1 pyramidale
s’appuient contr’elles nelt pas toujours , des fcuiU
comme on pourroit le cro ire, l’effet du halardlets* 
ou de l ’érofion du tems ; elle eft fouvent 
déterminée par des filfures obliques qui par­
tagent les feuillets en de grands parallélo­
gram m es, dont un des angles aigus eft tourné 
vers le cie l, de maniéré que lorfque ces 
feuillets fe rom pent, leur rupture, détermi­
née par ces fentes naturelles, laiffe toujours 
aux parties qui demeurent en place la forme 
de feuillets pyramidaux.

§> f 7 2 .  O n ne voit pas tous ces dé- Feuillets 
tails de la cime du B uet; cependant la plu- ^  
part des hautes pyramides dont les flancs mides. 
font alfez efearpés pour être dénués de 
neiges, lailfent voir clairement les feuillets 
pyramidaux de granit, dont elles font corn-

Y  ij
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pofées ; &  j ’ai déjà dit que la planche V I I I ;  
quoiqu’elle reprél'ente ces objets prodigieü- 
fement en m iniature, en fournit plufieurs 
exemples.

C es pyramides font unies par leurs bafes, 
&  ce font encore de grands feuillets de gra­
n it, parallèles à la direction générale de la 
chaîne des A lpes, qui forment leur liaifon.

Arrêtes O n reco n n o ît enfin la  m êm e ftructure 

composes*^ans ês c 'ia n̂cs prim itives con tin u es, dont 
de ces mé-les injures du rems ont filionné les flancs, 
mes feujl- Q n v o it de p],|Ce £n p]ace deg raQg ^ s dc

feuillets pyram idaux, appuyés les uns contre 
les autres, &  contre le corps de la chaîne, 
comme fi c’étoient des augives deftinées à 
la foutenir. 11 elt vraifemblable que dans 
l’origine ces vuides étoient remplis par d’au­
tres feuillets qui ont été détruits, tandis que 
ceux-là plus folides ont pu lé maintenir. Les 
aiguilles rouges que l’on voit dans la plan­
che V I I I ,  au -d e lfo u sd u  M ont-B lanc entre 
les N°. I &  2 ,  &  d’autres grandes chaînes, 
celle par exem ple, qui elt comprife entre 
les lettres o &  p , montrent clairement cette 
Structure.

Glaciers. § . f 7 ? .  L es in te rv a lle s  d es h au tes p y ­

ram id e s  &  d es a rrê te s  d o n t n o u s  v e n o n s  de 

p a r le r ,  fo n t  re m p lis  de g ra n d s  &  m ag n i-

34°  O b s e r v a t i o n s  f a i t e s



tiques glaciers , que l’on voit naître dans 
d’affreufes folitudes, entre des rochers noirs 
&  ftériles, &  s’étendre d e -là  jufques dans 
les baffes vallées, au milieu des forêts &  
des pâturages. On voit de plus un nombre 
de glaciers du fécond genre, jetés çà &  là 
fur des pentes douces , dans des enfonce- 
m ens, au pied des hautes cim es, partout où 
les neiges peuvent s’accumuler &  s’imbiber 
des eaux qu’elles produifent.

C es immenfes &  antiques rochers, noir­
cis par les eaux qui diftillent fur leurs flancs, 
&  entrecoupés de neiges &  de glaces ref- 

'plendifïantés, vus par un beau jour au tra­
vers de l’air tranfparent de ces hautes ré­
gions , préfentent le plus grand lpectacle 
qu’il foit poffible d’imaginer. La vue que 
l ’on a du haut de l’Etna eft fans doute 
plus étendue &  plus riante : mais celle de 
la chaîne des Alpes que l’on découvre de 
la cime du B u e t, eft peut-être plus éton­
nante : elle excite dans l’ame une émotion 
plus profonde, &  donne plus à penfer au 
philofophe. C ar, fans s’arrêter à la contem­
plation de ces neiges &  de ces g laces, &  
à la douce aflurance qu’elles donnent de la 
perpétuité des fleuves dont elles font les 
fources, fi l ’on réfléchit fur la formation

Y  iij
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de ces m ontagnes, fur leur â g e , fur leur 
fucceffion, fur les caufes qui ont pu accu­
m uler ces élémens pierreux à une fi grande 
hauteur au-d elfu s du relie de la furface du 
globe ; fi l’on recherche l’origine de ces élé­
m ens, fi l'on conlîdere les révolutions qu’ils 
ont fubies , celles qui les attendent, quel 
océan de penfées ! C e u x - là  feuls qui fe font 
livrés à ces méditations fur les cimes des hau­
tes A lp es, favent combien elles font plus 
profondes, plus étendues, plus lumineufes , 
que lorfqu’on eft reflèrré entre les murs de 
fon cabinet.

Ja ^ 4 - A l’orient des montagnes de
don6 deT"^3vo ye , commencent celles du Vallais. On 
montagnes voit fous la lettre n de la planche V I I I  une 

téeT d'ans ^aute P yrainide qui fe nomme le mont V ê­
la planchelan , &  qui appartient à cette république. L e  
VIn- palfage du grand S. Bernard eft au fud-oueft 

de cette cime.
L e  Rhône , défigné par le chiffre 1 1 , &  

dont la lource eft entre les montagnes qui 
font au - delfous des lettres / &  k , arrofe la 
principale vallée du Vallais , qui vue d’ici 
préfente le plus bel a fp ed ; fa verdure cou­
pée parle  beau fleuve qui y  ferpente, repofe 
agréablement les yeux fatigués des beautés 
terribles des rochers &  des glaces de la
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chaîne centrale. Cette vallée , dirigée à-peu- 
près de l’eft à l’oueft, fuivant la direction 
de cette partie des A lpes, eft une des plus 
grandes vallées longitudinales de cette chaîne 
de montagnes. 11 lenible que pour former 
cette vallée, la chaîne centrale des Alpes 
s’eft divifée fuivant fa longueur en deux 
chaînes, l’une feptentrionale &  l’autre méri­
dionale. C e lle -là  comprend la Gemmi h , 
&  les montagnes de Grindelwald &  du Grim- 
fel entre h &  i. C e lle -c i comprend les hau­
tes montagnes qui dominent au nord la vallée 
de Bagnes entre 11 &  m ; celle du S. Plomb 
m , le G r ié s , & c. Ces deux chaînes fe rap­
prochent auprès de B rieg , fe réunifient entiè­
rement à la Fourche k ,  puis fe féparent de 
l’autre côté de la Fourche pour former la 
vallée d’Urferen, fur le midi de laquelle eft 
le  St. Gothard , dans la direÜion d’une forfi- 
mité défignée par l  ( I ) .

(1) Il faut obferver q u e , quoique les paflages des 
A lpes, tels que le S. Bernard, le S. Plom b, la Four­
ch e , le S. G othard, foient toujours dans des gorge#, 
& non point fur des cimes de m ontagnes, on les défigne 
cependant toujours dans les vues, & même fouvent fur 
les cartes, par les cimes de montagnes qui en font 
les plus voilines , parce que ces cimes fe découvrent 
de lo in , au lieu que les gorges font cachées,- mais

Y  iv
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E n continuant la ronde des objets repré- 
fentés dans cette planche, je vois au def- 
fous de g  la haute montagne qui domine 
la ville de S. M aurice &  qui fe nomme la 
Vent du M idi. Le chiffre ] 0  qui eft plus 
fur la gauche, défigne les Dents d’O ches, 
&  les montagnes de la vallée d’Âbondance. 
L e  petit efpace blanc dans lequel eft gravé 
le nombre 9 ,  eft une portion du lac de 
Geneve que l’on voit entre les villes de Rolle 
&  de M arges. Le chiffre 8 eft placé fur la 
montagne des Voirons. Près du chiffre 7 ,  
on revoit une petite portion du la c , &  011 
diftingue la ville de Geneve qui fe trouve 
dans la prolongation de la jolie vallée du 
G iffre , que l’on voit couler auprès du nom­
bre 1 6. Sur la cime du M ôle eft le nombre 
6 ,  à fon pied la B o n n e -V ille  auprès du 
chiffre f  ; &  la vallée de C lu fe , l’Arve &  
la grande route de Clule à la Bonne-V ille , 
fe voyent dans cette même direction.

: T o u t e  cette partie d e l’horifon eft termi- 
nge par le Ju r a , que l’on voit à une grande

cette méthode fait fouvent donner dans de grands écarts, 
parce que la pofition apparente de la gorge, relative­
m ent à la fommité qui la dom ine, change fuivant la 
pofition de celui qui la  regarde.
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idiftance, comme une ligne bleue &  uni­
fo rm e, commencer fur la gauche de la Dent 
du Midi près de la lettre p a lfe re n /o ù  
elt la D o le , en e où elt la montagne de 
T h o iry , en ci où elt le palfage de l’Eclu fe,
&  venir prefque julques en c ,  le confondre 
avec les montagnes des environs de Chani- 
béry &  d’Annecy.

L a  pointe qui elt au-deffous d e là  lettre e , 
eft la cime d’une montagne pyram idale, de 
nature calcaire, extrêmement élevée, qui do­
mine le lac d’Annecy, &  qui fe nomme la 
Tournctte. On apperçoit en b des monta­
gnes très-éloignées qui parorffent être dans 
le D auphiné, ou peut-être dans le voiünage 

du lac du Bourget.
ç  Ç 7 C . U n e  fin g u la rité  b ien  rem arq u a- Le Buet 

, • ienare les
b le  de l’en cein te  d es m o n ta g n es  q u i e n to iK montagnes

rent la cime du B uet, c’eft qu’une moitiéprimitives 
de cette enceinte eft prefque toute p r i m i - ^ ^ 011'  
tiv e , &  l’autre moitié prefque toute fécon- 
daire. Toutes les montagnes dont les cimes 
fe trouvent au bord du dem i-cercle méri­
dional, compris fous les lettres i ,  k ,  l , m t 
n,  o , p ,  q,  r ,  s,  a,  b,  font primitives, 
quoiqu’au pied de ces montagnes &  dans 
les vallées qui les féparent il y  ait fouvent 
des rochers calcaires &  des ardoifes, comme
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nous l ’avons vu dans la vallée de Cham ouni. 
Toutes les autres cimes b , c , d ,  e,  f , g ,  h,  
font calcaires.

L e Buet lu i-m êm e fe trouve exactement 
fur la ligne qui fépare les cimes calcaires des 
cimes prim itives; car fa bafe eft prim itive, &  
les fommets élevés fitués entre lui &  la 
chaîne centrale , tels que les Aiguilles rouges 
que l ’on voit fous les chiffres I &  2 ,  le 
m ont de Loguia ou de Chefney fur lequel 
eft gravé le nom bre 1 3 ,  &  les montagnes 
à droite &  à gauche de la vallée de Bérard 
qui eft défignée par le chiffre 1 4 ,  font tou­
tes primitives. Je  ne connois dans cette en­
ceinte aucune montagne calcaire, d’une hau­
teur un peu confidérable, fi ce n’eft le Col 
de Balm e, N°. 1 2 .

Situation §• L es hautes montagnes calcaires

pemenïar" fltuées da" S le dem‘-ce^ le  feptentrional, &  
voifines du B uet, telles que les mont d’An- 
terne, N°. 4 ,  le G renairon, N°. 1 7  , &  d’au­
tres montagnes à droite ou à l’eft de celle-ci, 
dont nos guides ne favoient pas les n om s, ont 
toutes leurs efcarpemens tournés contre la 
chaîne centrale; ce qui confirme l’obfervation 
que j’ai faite au fommet du M ô le , §. 2 8 2 . 
L e  Buet lui-même a lès couches defcendantes
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vers le dehors des A lp e s , &  efcarpées con­
tre le Mont-Blanc.

§• S7 7 - Q u a n t  aux vallées, la cime du Vallée. 
Buet n’en préfente pas un auffi grand nom­
bre que celle du Ç w niont, que nous verrons 
de l’autre côté du Mont-Blanc. La vallée du 
R h ô n e , N°. I l ,  eft la feule grande vallée 
longitudinale que l’on voie diffinctement; 
celle de l’A rve , N°. y ,  que nous avons fui- 
vie entre la B o n n e-V ille  &  C lufe, &  celle 
du G iffre , N°. 1 6 ,  qui lui eft parallèle, 
font du nombre des tranlverfales.

M a i s  on peut d’ici vérifier ce que j’ai Les gla- 
dic dans le chapitre des glaciers, §. f 2 2 , premier
que la plupart des glaciers du premier genre genre oc- 
font renfermés dans des vallées tranlverla- 
les. Et l’on en comprendra la raifon, fi l’on îéestranf- 
fe rappelle ce que nous venons de v o ir , verlales. 
§. f 7 3  , q l|e ces glaciers remplifient les 
intervalles des pyramides &  des arrêtes qui 
dépendent des hautes chaînes. Car d’après 
cette obfervation, ils doivent fe prolonger 
fuivant des lignes à - peu - près perpendicu­
laires à la direction de ces chaînes. En effet, 
prefque tous les glaciers un peu confidéra­
bles que l’on découvre du haut du Buet ,
&  même comme nous le verrons dans la 
fu ite , ceux que l’on trouve de l’autre côté
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des A lp es, font renfermés dans des vallées 
qui courent à-peu-près du fud-eft au nord- 
oueft, tandis que cette même partie des Alpes 
court du nord -eft au fu d -o u eft, c’eit-à- 
dire, à angles droits de la direction de ces 
glaciers.

Chaînes M a i s  fi l ’on  ne'découvre pas d’ici beaucoup 
entr’e l l e s . vaMées longitudinales, en revanche on 

v o it  u n  grand nombre de chaînes de monta­
gnes parallèles entr’e lles; comme le Jura , le 
Saleve, les monts V e r g i, ceux du Repol’o ir , 
les Aiguilles R o u ges, les Aiguilles de Cha- 
m ô u n i , les chaînes qui bordent le V alla is , & c. 
E t  c’eft là le phénomene important.

Apprécia- C a r  je  d é m o n tre ra i dans la  fu ite  q u e l ’ob - 

l ’obferva- fe rv a t*o n  d e B o ü k g u e t  lu r le s  a n g le s  fa il-  
tion de la n s  &  r e n tra n s , d o n t on  a fa it u n  fi g ra n d  

c u ' e 't  b r u i t ,  e f t  to u t-à -fa it  tro m p e u fe  ; q u ’e lle  n ’efi: 
fur les an -vra ie  q u e  d es v a llée s  t ra n fv e r fa le s , é t ro ite s , 

j'ans l^'1" ĉ e fo rm a tio n  r é c e n t e , c ’e ft-à -d ire , qu i ont 
rentrans. é té  c re u fé e s  p ar d es r iv ie re s  &  d es  to rre n s  ; 

d e p u is  la  re tra ite  d es e a u x  o u  p ar le u r  re tra ite  

m ê m e ;  tan d is  q u ’au c o n t r a ir e ,  les g ra n d e s  

v a llé e s  lo n g itu d in a le s  d o n t  P ex ifte n ce  e fta u lf i  

an c ie n n e  q u e  c e lle  des m o n ta g n e s , &  q u i 

fe u le s  m é r ite n t d ’ê tre  co n fid é ré e s  dans une 

th é o r ie  g é n é ra le  , p ré fen ten t fo u v e n t des 

îe n fle m e n s &  d es é tra n g le m e n s  fu cce lfifs  5 &
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p ar conféquent le contraire des angles fail-

lans &  renCrans. .
S i l ’on peut trouver une c le f de la t h é o r i e  ^ tuation

de la te rre , relativem ent à ,  la direction des j es Cou- 
courans de l’ancien O céan dans lequel les ches 
m ontagnes ont été fo rm ées, il faut la c h e r-t;ene p0ur 

cher dans la direclion des plans des c o u c h e s  la théorie, 

in c lin ées; en failant abihadtion des cas rares 
&  particuliers dans lefquels on voit ces cou­
ches s’écarter du parâlléiiUne qu ’elles obfer- 
vent généralem ent avec les chaînes de mon­
tagnes qui réfui te nt de leur aflem blage. Et je 
crois être le prem ier qui ait obfervé la généra­
lité &  l’im portance de ce phénom ene ( I ) .

( i)  Comme les explications de la planche VIII fe 
trouvent difpcrfées en différens endroits du texte, je 
crois devoir, pour la commodité du lecteur, les réunit 
dans cecte note.

a. Le Mont-Blanc.
b. Montagnes des environs du lac du Bourget, ou peut, 

être du Dauphiné.
c. La Tournette.
d. L’Eclufe.e. Le mont Jura.
f .  La Dole.g. Aiguille du Midi, au-deffus de St. Maurice.
h. Le mont Gemmi.
i. Le Grimlel. 
k. La Fourche.
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Expérien- § . f y g .  J e  terminerai le rapport des ob- 
pureté" Je fervations que nous finies fur la cime du : 
l ’air. B u e t, par le développement de la méthode

1. Le St. Gothard. 
m. Le St. Plomb.
71. M ont Velan ,  au N .  E. du grand St. Bernard. 
o. Aiguille & glacier du Tour. 
p . Glacier d’Argentiere.
q. Aiguille d’Argentiere, & à droite au-deffous d’e lle , 

l’AiguilIe du Dru. 
r. Le m ont M allet, ou le Géant. 
s. Les Aiguilles de Chamouni.
N ° . i  —  2. Les Aiguilles rouges. Le m ont Ereven e(î 

fous le N °. z.
3. Vallée de Mevége au-deffusde Sallenche.
4. M ont d’Anterne. Les dentelures fymmétriques 

que l’on voit au pied de cette m ontagne, font 
des débris qui s’accumulent au bas des ravi, 
nés très-inclinées qui la  fillonnent.

5. Vallée de l’Arve & Bonne-Ville.
6. Le Môle.
7. Geneve.
8. Les Voirons.
9. Portion du lac entre Rolle & Morges.

10. Dents d’Oche & montagnes d’Abolidance.
11. Vallée du Rhône entre Brieg & Sion.
12. Col de Balme.
13. M ont de Loguia ou de Chefnay. 1
14. Vallée du Col de Bérard, par laquelle on 

m onte au Buet.
19. Pâturages des fonds.
16. Vallée du Giffre où eft la ville- de Taning?.





T . ï PL 8

V ue ci-rcu  f a i r e  difo ' c-K ct i t a  Cf 1 1 c
■ ^  • n  . nc jiio n  pûL'Oiiui'iT cH (S o m m er e u
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que j’ai em ployée pour éprouver la pureté 
de Pair des m o n tag n es ,  en  le m êlant avec 
Pair nitreux.

O n fait que le  D r. P riestley  a obferve , Obferva- 
que lorfqu’on  fait dilfoudre dans l’efprit-M entales  
de-nitre certaines fu bftances, & en particu- de M. 
lier des fubftances m étalliq u es, il s’échappe p 11 1 EST* 
de ces diffolutions un flu id e, qui par fon  
élafticité & fa perm anence, reffemble à Pair 
que nous refpirons ; mais qui en différé par 
d ’autres propriétés : il a donné à ce fluide 
le  nom  d'air nitreux. Il a de plus obfervé 
que cet a ir , lorfqu’on Pa préparé & con - 
fervé dans des vaifl'eaux c lo s , & qu’enfuite 
on  le  m êle avec Pair co m m u n , produit une 
efpece d’eftervefcence, à la fuite de laquelle 
ces deux airs font en  partie décom pofés ;
& qu’après ce m élange &  cette décom po- 
fition , ils occup ent m oins d ’efpace qu’ils

N°. 17. Le Grenairon.
18. Murs de glace du Buet, qui dominent I» 

vallée d’Entraigues.
19. Portion de la vallée de Valorllne
20. Champs de glace fufpendus fur Entraigues.

NB. J’ai mis les N°. 18 & 20, fur la foi de M.
B o u r k i t ,  c a r  je  n e  m e  r a p p e lle  p a s  d ’a v o ir  v u  c e s  

g la c e s  d e  la  c im e  d u  B u e t .
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n ’en occup o ien t féps rénient; que par exem ­
p le ,  deux mefures d’air c o m m u n , m êlées 
avec une mefure d’air n itreu x , au lieu d ’oc­
cuper un efpace égal à trois m efu res, n’oc­
cu p en t après leur m élange qu’un elpace 
qui n’égale pas m êm e deux m elures. Mais 
la circonltance la plus intéreiïante de ce fa it, 
c ’eft que plus l’air com m un elt p u r , plus 
auflî il elt d im inué par l’air n itreu x; de ma­
niéré que s’il elt im p u r , s’il elt m élangé de 
m atières putrides ou p h logiftiq u es, il louf- 
fre une d im inution m oins g ra n d e , & m êm e  
quelquefois absolum ent nulle.

Eudiome- M . P r i e s t l e y  a conclu  de ces fa its , que 
res- la d im inution d’un air quelconque par l'on 

m élange avec l’air n itreu x , p ou voit en  quel­
que maniéré fervir d’ind ice ou de critere à 
fa falubrité. C’elt d’après ce principe que 
l ’on a conftruit pour faire ces ép reu v es, des 
in ltrum ens que l’on a nom m és des eudiôfne- 
tres, c’e l t - à - d i r e ,  des mefures de la bonté 
ou de la falubrité de l'air.

L a plupart de ces in ltru m en s, quoique  
très-ingénieufem ent im a g in és, font peu pro­
pres à être tranfportés fur le fom m et de hau­
tes m o n tag n es, & à faire les expériences 
avec la célérité nécelfaire dans ces circonf- 
tances. Ils fo n t , ou  v o lu m in eu x , ou  fragiles,

ou
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bu faciles à fe de'ranger, ou ils ex igen t pour 
le  m élange des a irs, u n lo n g e fp a c e  de tems.
Je cherchai donc une maniéré de faire ces 
épreuves avec plus de cé lér ité , de com m o­
d ité , & en m êm e tems avec plus d’exaéti- 
tude. V oici celle à laquelle je m ’arrêtai.

Je pris un flacon de verre cy lin driq u e, Appareil 
d on t le diametre égaloit à-peu-près la h au -c5” m]ode 
te u r , qui p ouvoit contenir environ f  on- montai 
ces § d’e a u , & qui fe ferm oit exactement Snes- 
avec un bouchon de verre, ufé à Pémeril. Ce 
flacon fut deftiné à être le réceptacle dans 
leq uel je  m êlerois les differens airs avec l’air 
nitreux. Je le nom m ai le récipient.

P our mefurer les quantités d’air que je 
devois faire entrer dans ce récip ien t, je 
cherchai une petite p h io le , aulfi de verre ,
&  dont la contenance fut à-peu-près le tiers 
de celle du récipient: celle à laquelle je m e 
fixai con tenoit une o n c e , 6  g r o s ,  1 3 grains 
d ’eau ; enforte que le récipient contenoit trois 
de ces mefures, &  environ deux drachmes 
de plus.

J e m e pourvus outre cela d’une petite 
balance bien exacte, d’un petit entonnoir ,
&  de plufieurs flacons de v erre , à-peu-près 
femblables au prem ier, & qui fe ferm oientTome II. Z
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com m e l u i , avec des bou chon s de verre , 
n ies  à l ’ém eril. La deftination de ces flacons 
étoit de rem placer celu i qui fervoit de réci­
p ien t , au cas qu’il v în t à fe calfer , & de  
fervir à trànfporter d ’un lieu à l’autre les 
différens airs que je vou lois éprouver &  com ­
parer entr’eux.

C e s  b o u te ille s , ces b a lan ces, & ce qu’il 
f iu t  pour préparer l ’air n itr e u x , fe lo g en t  
dans une b oëte légere & peu  v o lu m in eu fe, 
qui fe tranfporte aifém ent & fans danger au 
fom m et des m ontagnes les plus efcarpées ; 
o n  prend à la derniere vacherie que l’on  
rencontre un petit fceau de b o is , que l’on  
rem plit de la derniere eau qu’on trouve en  
m ontant. A vec ce t appareil, 011 peut dans 
l ’efpace d’une heure faire fept on “h uit épreu­
ves d ifféren tes, & obtenir une plus grande 
exaftitude qu’avec aucun des eudiom etres 
fragiles & d ifp en d ieu x , qui font com pofés  
de tubes & de robinets.

Maniéré- Q j j A n  d je v eu x  o p é re r , je com m ence  
av'cc^cet par préparer, toujours fuivant le m êm e pro­
appareil. c é d é , la quantité d’air n itreux qui m ’eft 

nécelfaire. D ès  qu’il eft p r ê t , je rem plis 
d ’eau le récipient : puis le  tenant renverfé 
dans l’eau dont le  petit fceau eft rem pli , 
j’y fais entrer à l’aide de l’en to n n o ir , d’a-
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bord deux mefures d’air com m un, &  puis 
une mefure d’air nitreux. J e  vois fur le 
champ les deux airs fe mêler avec effer- 
velcence, prendre une teinte orangée , &  
l ’eau rentrer dans la bouteille à mefure 
qu’ils s’abforbent réciproquement. Pour com­
pléter le m élange, je bouche la bouteille en 
la tenant toujours fous l’eau , je la fecoue 
dans l ’eau même ; après quoi je la débou­
che de nouveau, mais toujours en la tenant 
renverfée dans le fceau plein d’ea u , &  il 
rentre ainfi une nouvelle quantité d ’eau à 
la place de l’air qui s’eft décompofé ; je 
répété trois fois cette opération, &  tou­
jours de la même maniéré dans chaque 
expérience. Lorlque le mélange des airs eft 
ainfi parfaitement achevé, je bouche fous 
l’eau la bouteille pour la derniere fo is , je 
la retire, je l’elfuye complètement, &  je la 
pefe. On comprend que la bouteille fe trouve 
d ’autant plus pelante qu’il s’eft abforbé une 
plus grande quantité d’air , puifque la pref- 
lïon de l’athmolphere fait entrer de l’eau 
dans la bouteille , à mefure que l’air fe 
détruit ou fe décompole. Ainfx je trouve 
ordinairement après le mélange , que la 
bouteille contient une on ce, 6  g ros, 4 0  
grains de plus qu’elle n’auroit fait, fi au

Z  ij
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D o u t e s  
q u e  l’ o n  
p o u r r o it  
é le v e r .

Moyen

lieu  d’y  introduire un m élange d’air co m ­
m un & d’air n itreu x , je n ’y  eufle m is que 
d’une feule efpece de ces a irs , parce que 
par le m élange il s’abforbe une quantité d’air 
équivalente à un peu  plus qu’une de m es 
mefures.

M a i s  fi je m ’étois contenté de faire 
fim plem ent ces épreuves , d ’abord dans, la 
p la in e , & enfuite fur la m o n tag n e, on  au- 
roit fou p çonn é que p e u t-ê tr e  la différente 
denlité , tant de l’air com m un que de l’air 
n itreux dans les deux H âtions, m odifioit 
leur vertu abforbante, enforte que l ’on au- 
roit ign oré fi l ’on  devoit attribuer la dif­
férence des réfultats à celle de leur d en fité , 
011 à une différence intrinféque entre l ’air 
d e la m ontagne & celu i de la plaine. D ’ail­
leurs , quelques précautions que l ’on em­
p lo yé  pour préparer l’air n itr eu x , toujours 
de la m êm e m an iéré, on  ne peut pas fe 
prom ettre que dans toutes les épreuves il 
aura exactem ent la m êm e vertu ; & fi 011 
le  tranfporte dans une grande bouteille pour 
le  tirer toujours du m êm e réfervoir, les 
incertitudes font peut-être plus grandes en- 
c o r e , à caufe des changem ens qu i peuvent 
iu i arriver.

P our  détourner à la fois ces deux four-
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ces d’inexa&itudes, j’ai toujours eu foin de de préve- 
faire ces expériences à double, en éprou- 
vant dans le même tems &  dans le même 
lieu les deux différentes efpeces d’air que je 
voulois comparer entr’elles. Ainfi quand j ’eus 
formé le deffein de comparer l’air de la 
cime du Buet avec celui de la vallée de 
Chamouni ; en partant pour la montagne 
j’emportai dans des bouteilles bien nettes &  
bien bouchées une provifion de l’air de 
la vallée, &  parvenu au fommet, je fis avec 
le même air nitreux trois épreuves fur l’air 
de Cham ouni, &  trois autres épreuves fur 
l'air de la montagne ; &  ainfi je comparai 
ces deux airs dans l’air rare de la cime de 
la montagne. Enfuite , avant de redefcen- 
d re , je lavai les mêmes bouteilles, je les 
remplis de l ’air du B uet, &  de retour dans 
la vallée de Cham ouni, je comparai de nou­
veau dans l’atmofphere plus denlè de cette 
vallée , l’air de la cime du Buet à celui de 
la vallée de Chamouni.

E n procédant de cette m aniéré, &  en Réfultatsi 
prenant une moyenne entre fes réfultats 
que l’on obtient, il paroît impoffible qu’il 
refte des doutes fur ces réfultats. C eux que 
j ’ai obtenus en comparant ainfi l’air de la 
cime du Buet avec celui de C ham ouni,

Z  iij



prouvent que l ’air de cette vallée, mêlé 
avec l’air n itreux, abforbe un volum e équi­
valent à 28  grains d’eau , de plus que ce­
lu i de la cime de cette montagne. Trois 
autres expériences faites, l’une fur le Grand 
S . Bernard, l’autre fur le P iton , la troi- 
fieme fur les V o iro n s , ont toutes donné 
des réfultats femblables ; c’eft-à-dire, que 
l ’air de ces fommités a paru moins pur que 
celui des plaines ou des vallées lituées à 
leu r pied. L ’air qu’on refpire fur le glacier 
du Taléfre eft le feu l, qui d’après ces épreu- 
vés ait paru meilleur que celui de la vallée 
de Chamouni ; &  cela vient vraifemblable- 
ment de ce que cet air eft purifié par la 
quantité de vapeurs aqueufes, parfaitement 
p u re s , qu’exhale l’étendue jbrodigieufe de 
glaces &  de n eiges, au milieu defquelles 
ce glacier eft fîtué. Par ces mêmes épreuves, 
l ’air de Geneve a paru égal à celui de Cha­
mouni ; mais meilleur que celui des plaines 
du Piémont.

Pu is donc que de cinq montagnes fur 
la cime defquelles j’ai fait ces expériences, 
quatre ont donné un air moins pur que 
celui des plaines ou des vallées fituées à 
leur pied ; que la feule montagne qui ait 
donné un aie plus pur que celui de nos
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p la in es , doit cet avantage à une pofition  
particulière, il fem ble que l’on  peut con­
clure de ces ép reu ves, qu’en général l’air 
â une certaine hauteur perd un peu de la 
pureté.

Je i'erois cependant plus réfervé a tirer ACCOrd de 
des conclurions générales d’un aufii petit ces réful- 
nom bre d’obfervations ,  f i  les belles experien- j e g  e X p £ _  

ces de M . V o l t  a  fur l’air inflammable riences de 
n’avoient pas prouvé qu’il fe produit c o n -^ , 'l ° 
tinuellem ent une quantité im m enle de cette 
efpece d’a ir, qui étant beaucoup plus léger 
que l’air co m m u n , s’éleve dans lathm ofphere,
&  doit fe trouver en plus grande abondance 
dans les régions les plus hautes. O r , cet 
a ir , lorfqu’il eft mêlé avec l’air commun , 
le rend moins propre à la reipiration Sc 
moins fufceptible d’être abforbé par le mé­
lange de l’air nitreux. V oyez Lcttere fu ï ï  aria 
iuflarnmabile, nativa delle pahidi. Como 1777 - 
ouvrage rempli de génie , &  dans lequel M.
V oi-ta a déduit de l’accum ulation de l’air 
inflammable dans les couches les plus éle­
vées de l’atmofphere , la folution d’un nom ­
bre de problèm es intéreflans pour la m é­
téorologie.

Il paroît donc d’après ces experiences Conclu- 
& ces p rin cip es, que fi l’air des plaines 10n-

Z  iv
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baffes eft moins falubre, parce qu’il eft 
chargé des exhalaifons groffieres qu’il fou- 
tient par fa denfité ; d’un autre côté l’air 
des montagnes, élevées à plus de cinq ou 
fix cent toifes au-deffus de la furface de la 
mer , eft vicié par d’autres exhalaifons, 
qui, pour être plus légeres que l’air com­
mun , n’en diminuent pas moins fa falubrité : 
enforte qu’ici encore il y a un certain milieu 
dans lequel la denfité de l’air eft, toutes 
chofes d'ailleurs égales, la plus convenable 
pour la vie & la fanté de l’homme.- Je croi- 
rois que cette hauteur eft celle des plaines 
&  des grandes vallées de la Suiffe, qui s’é­
lèvent entre deux & trois cent toifes au- 
deffus du niveau de la mer.

360 D e i a  n a t u r e  e t  d e l à  st r u c t u r e

C H A P I T R E  I I .

De la nature &  de la Jlrutture de la mon­
tagne du Buet.

Introduc-§• Î 79- Je rapporterai dans ce chapitre les 
tion. obfervations que je fis en 17 7 6 , fur les 

différentes efpeces de pierres dont cette 
montagne eft compofée. J ’ai déjà dit plus



h a u t, que dans ce dernier voyage je n’ai 
pas eu la fatisfaction de répéter ces obfer- 
v a tio n s , parce que la n eige couvrait les 
parties les plus intéreflantes. Mais com m e  
j ’avois pris en 1 7 7 6  des échantillons de  
tou s ces ro ch ers, je les ai revus & exami­
nés à loifir ; enforte que l’on peut com pter 
fur l’exaftitude de leurs dénom inations. Je 
dois feulem ent avertir, que je fis ces obfer- 
vations en palfant par le  chem in le  plus 
court., que j’ai indiqué §. f 3 4 -

§. f 8 o .  L a cim e de la m ontagne du Sommet 
B uet eft coupée à pic à une grande p ro -de ^iges 
fo n d eu r , du cô té  du m id i, & de ce m ém èpures' 
cô té  elle ne préfente point de glaces ; des 
couches de neiges durcies, entaflees les unes 
par delfus les autres recouvrent toute fa 
fom m ité.

M a is  à  l ’e f t ,  au  n o rd  &  au n o rd -o u eft ,  Glaces 

le s  p en tes  de la  m o n ta g n e  'q u i  fe . p ro to n - 

g e n t  à u n e  g ra n d e  d iftan ce , fe term in en t 

p a r  des m u rs  d e g la c e  , q u i lu i  on t fa it 

d o n n e r  le  n o m  d e  g la c ie r ,  &  q u i fo rm e n t 

ré e lle m e n t u n  g la c ie r  d u  fé co n d  g e n re  ,

§ . f 2 9 -
g .  f  8 1 .  O n  ne peut donc pas d é t a c h e r  Nature des 

des pierres du fom m et de la m ontagne : p|us ^ evt;s 
mais du côté du cou ch ant, la calotte de du Buet.
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n eige  qui le  couvre s’am ipcit p eu -à -p eu , 
&  laifïe enfin à découvert des rochers qui 
paroiflent être la continuation de ceu x  de la 
cim e.

C es  rochers font d’une pierre calcaire , 
que fa form e feu illetée &  fa couleur d’un 
gris noirâtre pourroient faire prendre pour 
u ne ard oife , fi l ’irrégularité & la groffiereté 
d e fes feu ille ts , leur couleur terne & non  
p oin t luifante com m e celle de l’ard oife , & 
la qualité du grain que préfente leur calibre 
n e m anifeftoient pas leur nature calcaire. Les 
épreuves chym iques dém ontrent ce  qu’un 
œ il exercé recon n oît "à l ’infpection : cette 
pierre fait une vive effervefcence avec l’eau 
forte ; elle ne s’y d iffout pourtant pas en 
e n t ie r , quelques parties d'argille ou  plutôt 
de pierre de co r n e , qui fo n t exhaler à cette 
pierre une odeur terreufe lorfqu’on  l’hu- 
nieéte avec le fo u ffle , fe fouftrayent à l’ac­
tion  du diiïolvant. Elle contient auffi quel­
ques parties ferrugineufes, & quelques grains 
d e quartz angulaires, que l’on trouve après 
que l’eau forte a extrait de la pierre tout 
ce  qu’elle en p ou voit diiïbudre. C’efl: à rai- 
fo n  de ces grains de q u a rtz , que l’on tire 
çà & là quelques étincelles de cette pierre 
en la frappant avec le  briquet.



L es principes calcaires & quartzeux que 
contiennent ces* ro ch ers , d iflous & entraînés 
par les e a u x , fe raffemblent & fe cryftalli- 
fen t dans les crevafl.es & dans les interfaces 
des couches ; il naît de - là des concrétions  
de formes fouvent bifarrés , de couleur blan­
che ou  ro u flé , com pofées d’un m élange de 
cryftaux q u artzeu x, du rs, non effervefcens,
&  de cryftaux fpathiques, tendres & diffo- 
lubles avec effervefcence.

L  e s bancs de cette pierre calcaire font Leur fi- 
à-peu-près horifontaux vers le fd m m et, m aistuatlon- 
à mefure qu’on  d efcen d , on les trouve plus 
inclinés; ils p longent vers le dehors des 
A lp es, &  fe relevent contre le  fud ou  le 
fud-eft.

C es bancs ont été défunis & démembres 
par 'l’action de l ’eau & de l’air ; enforte que 
du côté du fud où  ils font efcarpés, ils ref- 
fem blent en bien des endroits à des fortifi­
cations qui tom bent en ruine.

ç  cR9 A p r è s  avoir defcendu pendant 2C. Efpece
’  0  . > _____ d e  p ie rreaiïez long-tem s par une pente rapide, cou - ardoife_

verte de débris de cette m êm e efpece de 
p ierre, on rencontre un banc très - épais 
d’une véritable ard oife , traverfée par des 
filons ferrugin eux, qui font parallèles en- 
tr’eux.
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C e s  ardoifes font denfes, noires, lui- 
fantes, prefqu’ondueufes au toucher; on peut 
les féparer en feuillets extrêmement minces. 
Leurs couches font divifées comme celles 
de prefque toutes les pierres de ce genre , 
par des fentes qui font à-peu-près perpendi­
culaires aux plans de ces couches, &  qui 
les partagent fréquemment en petites tables 
de form e parallèlogrammique obliquangle. 
O n voit quelques lames blanches de mica 
briller fur le ' fond noir de cette pierre. 
E lle  ne fait aucune effervefcence lorfqu’on 
verfe de l’eau-forte fur les plans de fes feuil­
le ts ; mais elle laifle échapper quelques bul­
le s , quand on attaque les tranches de ces 
mêmes feuillets. Cette effervefcence n’eft 
produite que par quelques particules cal­
caires, que les eaux ont entraînées des ro­
chers qui dominent ces ardoifes; elle celle 
en peu de momens ; &  lors même qu’on 
fait bouillir dans l’eau-forte quelques petits 
m orceaux de cette pierre, ils en reffortent 
in tad s, &  ne paroiffent point avoir perdu 
de leur dureté ni de la cohérence de leurs 
feuillets. Ces ardoifes contiennent, de même 
que la  pierre calcaire qui les dom ine, un 
peu de fer &  un mélange d’argille ou de 
pierre de corne. C ’eft ce mélange qui leur
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donne une odeur terreufe, que n’a point 
Fardoife féche &  dure dont on couvre les 

fcoîts.
L e s  filons ferrugineux qui traverfent les Rognons 

, 1 durs & pv-
bancs de ces ardoifes contiennent des rognons riteux< r -
fi durs qu’ils donnent des étincelles ; &  le 
cœ ur de ces rognons eft ordinairement rem­
pli de pyrites, qui y  paroiffent jaunes &  
brillantes dans le moment où on cafte la 
pierre , mais qui fe décompofent à l’air en 
une rouille ferrugineufe.

O n  voit entre ces ardoifes quelques touf- Plante 

fes d’une petite CampanuleafTez rare , Cam- rare- 
panula uniflora. C ’eft la feule plante du Buet 
que je n’aie pas trouvée fur les montagnes 
qui bordent la vallée de Chamouni. Je  par­
ierai ailleurs des plantes les plus remarqua­
bles de ces montagnes.

§. f 83 - Sous ces ardoifes 011 trouve un f.Efpeœ 
rocher compofé d’une pierre calcaire , qui 
reffemble à celle du fom m et, mais dont la caire, mê-
cpuleur eft moins foncée, le tiffu plus ferré, lée de grès. 
&  les couches plus unies. On y  remarque 
deux choies fingulieres.

L ’ u n e  , que les tranches des feuillets de 
cette p ierre, lorfqu’elles ont été expofées 
aux injures de l’a ir , font bordées par des 
efpeces de petites m oulures, ou de bourlets
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a r r o n d is ,  fa il la n s , ép ais e n v iro n  d ’un e l i g n e ,  

&  p a rfa ite m e n t p ara llè le s  e n tr ’e u x . C e s  m o u ­

lu re s  fo n t d ’u n  b la n c  ja u n â t r e , &  le r e l ie  de 

la  p ie rre  e ft  d ’un  g r is  fo n c é . E n  caffan t le s  

fe u ille ts  de cette  p ie r r e , on  en  tro u v e  dans 

le fq u e ls  0 11 d ift in g u e  u n e  c o u c h e  b lan ch â­

t r e , q u i c o r re lp o n d  à ces m o u lu r e s ;  d ’au­

tres  p a ro iffe n t en  d ed an s p arfa ite m en t u n i­

fo rm e s  &  h o m o g e n e s .

L o r s q u ’ o n  m e t ce tte  p ie r re  en  d é c o c ­

t io n  dan s l ’e a u - fo r te , la  p a rtie  d o n t  la  c o u ­

le u r  eft la  p lu s  fo n c é e  fe  d iflo u t  c o m p lè ­

te m e n t , à  la  ré fe rv e  d ’u n  p etit  r é fîd u  n o i r ,  

m ê lé  d ’un  p e u  de fa b le  ; m ais  le s m o u lu ­

re s  b la n c h e s , &  la  p a rtie  in té rie u re  d e la  

p ie rre  qu i le u r  c o r r e lp o n d , d e m e u re n t en - 

t ie r e s , m o in s  co h éren tes  p o u rta n t q u ’a va n t 

ce tte  é p r e u v e , c a r  e lle s  fe  b rife n t e n tre  le s 

d o ig t s ,  &  s ’y  ré d u ife n te n  u n  la b le  q u a rtz e u x  

très-fin .

C es ro c h e rs  fo n t  d o n c  c o m p o fé s  de c o u ­

ch e s  a lte rn ative s  d ’u n e  p ie rre  ca lca ire  aflTez 

p u re  &  d ’un  g rè s  t r è s - f i n ,  d o n t le s g ra in s  

fo n t liés p a r  un  fu c  c a lc a ir e ;  le s e a u x  des 

p lu ie s  atta q u en t &  ro n g e n t  les co u c h e s  ca l­

ca ire s  p lu s  p ro m p te m e n t  q u e  le s  co u c h e s  

d e  g r è s ,  q u i fo rm e n t  ces p etits  b o u rle ts  

fa il la n s ; &  ces b o u rle ts  fo n t p lu s  b lan cs
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que les parties intérieures de la pierre qui 
leur correfpondent , parce que les injures 
de l’air détruifent en partie le gluten cal­
caire d’un gris fo ncé, q u i, dans l’intérieur 
de la pierre, mafque la couleur des petits 
grains quartzeux dont ces couches de grès 
font compofées.

L ’ a u t r e  fingularité que préfentent ces 
roch ers, c’eft un grand nombre de fentes 

- verticales , q u i, élargies par l’érolion des eaux, 
les divifent en maffes détachées, qui de loin 
refl’emblent à de gros pilaftres de forme prif- 
matique. La plupart de ces pilafties lont 
irréguliers ; j ’en diftinguai cependant un qui 
étoit exactement rectangulaire, large d’un 
pied &  haut de quatre. Il paroît que ces 
fentes font produites par des atfaiffemens 
que favorife une retraite naturelle.

§. 5-84. S o u s  ces rochers on en voit 4* Sorte 
d ’autres qui paroiffent effentiellement de la J lc! J er,e 
même nature, mais qui font remplis de veinée, 
veines mélangées de fpath &  de quartz. Ces 
veines courent dans toutes fortes de direc­
tions , fous des angles de toute grandeur, &  
en telle quantité qu’il y  en a prefque plus 
que de la pierre même. On retrouve fur 
les tranches des couches, de petits bourlets 
blancs, comme dans les précédentes ; mais
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les couches font ici moins planes &  moins 
régulières.

C es  quatre efpeces ou variétés de pierres 
ont toutes leurs bancs fitués de la même 
m aniéré, defcendans en pente douce vers 
le  dehors des A lp es, &  fe relevant au midi 
contre la chaîne centrale.

5e. Sorte §_ O n chemine pendant quelque

Grès'non tems ûr *es débris des rochers que je  viens 
effervef- de décrire; après quoi l’on rencontre des 

bancs d’un grès compofé de gros grains de 
quartz blancs &  brillans. Ce grès donne beau­
coup de feu contre l ’acier, ne fait aucune 
effervefcence avec l’e a u -fo rte , &  lorfqu’on 
l’a tenu pendant quelque tems en décoction 
dans cet acide , la feule altération qu’il paroilfe 
avoir fubie, c’elt d’être un peu plus blanc 
&  un peu plus fragile.

O n compte cinq ou fix  couches de cc 
g rès: elles font épailfes chacune de 1 2  ou 
I f  pouces. Leu r fituation eft en général 
la  même que celle des précédentes; mais 
leur inclinaifon eft plus grande, &  leurs 
efearpemens paroilfent fe tourner un peu 
plus du côté de l’eft.

6e.Sorte §. Sous ce grès, on trouve un au-

Grcs'effer tre P̂ us- g re ffie r , auquel on pourroit 
vefeent. même donner le  nom de poudingue. 11 eft

compofé



c o m p o fé  de fra g m e n s de q u artz  g r is  ou  ro u ­

g e â t re ,  d em i - tran fp aren t ; de fra g m e n s de 

f e ld - fp ath  r o u g e â tre , &  de petites p y r ite s  

jau n es.
C e  p o u d ig u e  o u  g rè s  g ro ffie r  fa it avec  

l ’eau  fo rte  u n e e ffe rve fcen ce  très -  v i v e , &  

ap rè s  q u ’ il a été  en  d écodtion  dans cet a c id e , 

o n  tro u v e  fes g ra in s  , o u  d éfu n is o u  d u  

m o in s  féparab les en tre  le s  d o ig ts  fans au cu n  

effort.
I l  n 'y  en  a q u ’un  fe u l b a n c , épais d ’un 

p ied  &  fitu é co m m e le  p récéd en t. S a  fu r- 

fa ce  ex té rie u re  a été n o irc ie  p a r  la  d é co m - 

p o fitio n  d es p yrites  ,  le s parties le s  plus- 

fin es o n t été en traîn ées ,  &  là on  v o it  à 

d é c o u v e rt  les fra g m e n s an gu la ires  du  gra­

v ie r  q u a rtz e u x  q u i fo rm e  la  ba ie  de cette  

p ie rre .
§. f 87- S o u s  ce  p o u d in g u e  eft une ro ch e  7 '. Efpece 

fe u il le té e , co m p o fé e  d’ un  m ica  ro u g eâ tre  & dê h T  

d e  g ra in s  de q u artz  tran fparen t. C e tte  p ie rre  feuilletée, 

e ft  m éd io crem e n t d u re  , e lle  ex h a le  u n e o d e u r 

a rg ille u fe  ; m ais ne fa it p o in t d ’e ffervefcen ce  

a v e c  l ’eau  forte .
S es  co u ch es  fo n t en co re  p lu s in clin ées q u e  

le s  p récéd en tes. E lle s  o ccu p en t en  to u t une 

ép a ilïe u r d ’e n v iro n  8  pieds.
§. f  88- C e t t e  roche recouvre des bancs de*r0(.he à 

Tome 11. A  a
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nœuds de d u  m ê m e  g e n r e ,  m ais  d o n t la  p ie u e  etl 

quart2' m o in s  c o lo r é e , p lu s c o m p a r e , &  p a rfem ée  

de n œ u d s de q u a rtz  ap p la tis  , tran ch a n s  

p a r  le u rs  b o r d s , d o n t  les p la n s  fo n t  fitu és 

p a ra llè le m e n t à c e u x  des fe u ille ts . I l  y  en  a 

I f  p ied s.
C es  m ê m e s co u c h e s  e n  t ira n t au  fu d -o u e ft 

d e v ie n n e n t  m o in s  c o lo r é e s ;  o n  y  d ift in g u e  à 

p e in e  u n e  n u a n c e  d e  v io le t ,  e lle s  fo n t  auffi 

p lu s  c o m p a c te s , &  p re n n e n t l ’a p p a re n c e  d  un  

g ra n it  v e in é .
çc. Efpece. § . Ç 89 - S o u s  ce tte  ro c h e  p a rfem ée  de 
Roche m i-n o eu d s, o n  re tro u v e  p lu fie u rs  to ifes  d ’une 

nœuds.fanSr o c h e  fe u ille té e  m ic a c é e , fe m b la b le  h la  fep- 

tiem e  e fp e c e , §. f 87  » &  d an s la q u e lle  o n  ne 

v o it  p o in t  d e  n œ u d s.

I0e.Efpece §■ 5-90 . E n f i n ,  fo u s cette  d e rn ie re  ro ch e  
de pierre, c o m m e n c e n t le s  g ra n its  v e in é s , p arle m e s de 

5 anitvei- n œ u d s  d e q u a r t z ,  de fo rm e  le n t ic u la ire , 

fitu é s  dan s la  d ire ctio n  d es  fe u ille ts . C es 

n œ u d s , de m ê m e  q u e  les a u tre s  p arties  de la  

p ie r r e ,  v a r ie n t d e g ra n d e u r  &  de c o u le u r  en  

d iffé ren tes  p la ces  : m ais eu  fa ifan t abftradtion 

d e  ces v a r ié t é s , o n  p e u t d ire  q u e  ce tte  e fpece  

d e  p ie rre  fo rm e  to u te  la  b a fe  d e  la  m o n ta­

g n e  , d ep u is  V a lo r fm e  ju fq u ’a u x  d e u x  tiers  de

fa  h a u teu r.
O n  pourroit contelter à cette roche le
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nom de granit, non-feulem ent à caufe de 
fon tiflu feuilleté, mais encore parce que l’on 
n’y découvre pas au premier coup - d’œil 
des c-ryftaux de feld-fpath. Cependant fx l’on 
obferve fa caffure au fo leil, à l’aide d’une 
lou pe, 011 y verra briller des lames angu­
laires , demi - tranfparentes, pofées en recou­
vrement les unes par deffus les autres, que 
l ’on eft forcé de reconnoître pour le vrai 
feld-fpath. Les pierres de ce genre qui font 
dures &  com pades, n’exhalent aucune odeur 
argilleufe.

Ç. f Q l .  L es quatre dernieres efpeces ne Confutera-
_ a- r u c ► tionslur les
font aucune effervefcence avec l’eau forte , quatreder- 
méme bouillante; &  de petits fragmens te-nieresei'pe- 
nus pendant lo n g -tem s dans cet acide fo r-ces' 
tement échauffé, en relfortent fans aucun 
changement apparent; û  ce n’eft que les 
çfpeces colorées fe trouvent avoir perdu à 
leur furface une partie de leur couleur, par 
l’ extradion du fer qui étoit le principe de 
cette couleur.

C es mêmes efpeces, que je regarde comme 
primitives, ont leurs bancs toujours plus ap-’ 
prochans de la fituation verticale, &  dirigés 
à -p e u -p rè s  du midi au nord.

C es bancs en fe prolongeant du côté du  
nard ,• vont appuyer leurs tranches contre

A a  2
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les plans des couches du mont de Loguia ou 
de Chefnay, Pl. V III. N°. 13 , dont la direc­
tion eft différente, car elles courent de l’eft- 
n o rd -e ft  à l’o u e ft-fu d -o u e ft, à -p e u -p rè s  
comme les feuillets des Aiguilles - rouges &  
des autres chaînes intérieures.

S tr u c tu r e  ■§. f 9 2 .  L a  ftrufture du mont de Clief- 

du C h e f-  na7 m ^ r ' t e  bien d ’être obfervée, &  le meil- 
nay. leur pofte pour cette obfervation eft un 

peu au - deflous de la hauteur à laquelle 
font les tranfitions qui ont fait le fujet de 
ce chapitre. On voit les couches du milieu 
de la montagne dans une fituation parfaite­
ment -verticale, &  les autres s’incliner peu- 
à-peu contre celles du milieu , à mefure 
qu’elles s’en éloignent. On pourroit compa­
rer Penfemble de ces couches à un jeu de 
cartes que l’on fait tenir debout fur une table : 
celles des bords font écartées par le bas, 
s’appuient par le haut contre celles du mi­
lie u , &  ce lle s-.c i font perpendiculaires à 
la table.

§. 5"93. J e trouvai en defeendant la mon­
tagne , des débris de quelques autres efpeces 
de pierres, qui s’étoient détachées des flancs 
du mont de C hefnay; des granits en mafle 
d’un beau ro fe ; des roches feuilletées, com- 
polées de fchorl noir en lam es, &  de petits



n œ ud s lenticulaires de quartz b lanc; des 
roches feuilletées -quartzeufes, à feuillets fin- 
guliérem ent fléchis & o n d e s , &c.

M a i s  je reviens à nos traditions &  aux 
conlëquences qu i'en  découlent.

§. f  9 4 .  C ’ e s t  u n  fa it b ien  im p o r ta n t , à  Grès ou

ce  que je cro is, pour la théorie de la terre , PoucIm*1 ’ . , ,  g^es entre
&  qui pourtant n’avoit point encore ete ob-ies monta-'*
fervé ; que prefque toujours entre les der-S1’ ^ ^ 11̂ '-
nieres couches fécondaires &  les preniieres fecondai-
p r im it iv e s , 011 tro u v e  d es b a n cs de g rè s  o u ces-

d e  p o u d in g u e s.

J ’ai obfervé ce phénomene, non-feulement 
dans un grand nombre de montagnes des 
A lpes, mais encore dans les V o lg e s , dans les 
montagnes des Cévenes, de la Bourgogne 
&  du Forez : je donnerai ailleurs les détails 
de ces obfervations, &  les noms des lieux 
dans lefquels je les ai faites.

C e  fa it  e lt m êm e en co re  p lu s u n ive rfe l ; 

car  j ’a i vu  q u e  le  p a lfag e  d es m on tagn es 

fé co n d a ire s  a u x  tertia ires eft auffi m arq u é 

p a r  des co u ch es  de B rè c h e s  &  de g r è s , §.

2 4 2  a ,  &  2 4 3 .

M a i s ,  p o u r  n o u s  b o rn er ic i a u x  ob fer­

vatio n s q u e  n o u s  ven o n s  de fa ire  fu r  le B u e t ,  

o n  v o it  le  p lu s  g ro ff ie r  de ces g r è s ,  §. f 8 6 ,
A a iij
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dépofé fur la furface de la premiere roche 
prim itive, &  un grès moins gro flîe r, f 8 f , 
dépofc fur celui - ci. Lorfque les couches cal­
caires, §. f S 3 &  f 8 4  ont commencé à le 
form er, les eaux contenoient encore les par- 

. tics les plus fubtiles du fable q u i, fe dépotant 
par intervalles , produifoient ces couches 

> minces de grès qui fe manifeftent par les
petites moulures blanches que nous avons 
analyfées. Enfin la pierre qui forme la cime 
du Buet ne contient plus que quelques grains 
épars de ce même fable.

Confé- §. S i cette obfervation eft auffî gé-

theoriques nérale clue îe ,c Penfe » elIe prouve que tous 
de ce phc- les grands changemens dans les caufes géné- 
nomcne. ratrices des montagnes furent précédés par 

des fecouiïes du g lo b e , qui réduifirent en 
fragmens plus ou moins groffiers différen­
tes parties des montagnes qui exiftoient alors ; 
que ces fragmens furent dépofés par couches 
fur la furface de ces m ontagnes, dans un 
ordre relatif à leur pefanteur; que là des 
fucs de différente nature les agglutinèrent &  
les convertirent en grès ou en poudingues ; 
qu’enfuite de nouveaux dépôts ou de nou­
velles cryftallifations produifirent de nouvel­
les couches, q u i, par le changement arrivé 
dans les caufes génératrices des m ontagnes,



fe trouvèrent être d’une nature différente des 
prem ieres, &  formèrent de nouveaux genres 
de montagnes.

§. S9 6 . C es  bancs de fable &  de débris, L’interpofï- 
interpofés entre les dernieres couches primi- £l0,!1 de

0 1  • r ' 1 • , grès ne de-
tives &  les premieres iecondaires, n empe-truie pas k
chent pas qu’en général il n’y ait une liaifon *iaif?n

p , °  r  . ' , tre les dif-
m arquee, &  des tranntions nuancees entre férens or-
ces deux ordres de montagnes. Ici m êm e(i,cs dc 
on voit que les calcaires &  les ardoifes £ju munlaënes' 
Buet font mélangées, les unes de grains de 
quartz, les autres de lames de mica ; &  tou­
tes de particules d’argille &  de pierre de 
corne, qui font au nombre des élémens des 
roches primitives. Ces fables font comme un 
point entre deux périodes, qui n’empêche 
pas la liaifon des idées qu’elles renferment.
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C H A P I T R E  X I I .

Recherches ultérieures fu r  les granits.

Débris de §. S 9 1 - J E vi ° s à Valorline au mois d’Aoûfc 
mTdvesdes1 7 7 ^ s Pour monter fur le B uet, &  le mau- 
envîronsde vais temps m e retint pendant deux jours dans 
Valorfine. cg vi[]age . majs je profitai de tous les mo­

mens où il ne pleuvoit pas à verfe , pour 
faire des excurfions dans les environs.

L es murs de pierres leches, dont elt bordé 
le chemin qui palfe au travers du v illage , 
font une riche collection de roches com- 
pofées ; on y voit toutes les nuances ima­
ginables entre les granits veinés &  les granits 
en m affe, &  toutes les variétés de couleurs 
dont ces roches font fufceptibles. On y trouve 
aiifli différentes efpeces de roche de corne : 
on en voit qui font vertes en dedans, mais 
qui prennent en dehors une couleur brune s 
produite par la décompofition du fer mélangé 
avec leurs élémens : quelquefois au milieu 
d’une de ces roches on trouve un feul 
cryltal rectangulaire de feld - fpath couleur 
de rofe ; ailleurs ces cryltaux font plus nom­
breux.



A p r è s  que je nie fus amufé pendant 
quelque temps à obferver ces jeux de la 
nature , j’entrepris de remonter jufqu’au 
pied des montagnes qui bordent au nord- 
oueft la vallée de Valorüne. En y allant , 
je  traverfai des champs parfemés de débris 
femblables à ceux que j’avois obfervés le long 
du chemin. Ces champs ont même été en 
quelque maniéré conquis fur ces débris, par 
l ’induftrieufe activité des habitans de cette 
vallée ; car ce n’elt qu’en écartant &  en 
amoncelant de place en place une partie 
des fragmens de rochers qui couvroient les 
bords élevés de leur vallée, qu’ils font par­
venus à découvrir le peu de terre qui tourne 
le fond de ces champs. Ces monceaux de 
débris font encore des magafins pour le litho- 
logirte ; j’y trouvai de nouvelles variétés^ de 
différentes roches, &  quelques-unes den- 
tr’elles contenoient de jolis cryitaux de ichorl
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§ . f 9 8 - M a is  le morceau qui me frappa^Fragnient 
le plus étoit compofé de deux pièces i ° r - foeud| raa"'ec 
tement fondées enlemble , l’une étoit un une roche 
granit en m affe, &  l’autre une roche defeuiUe • 
corne, à feuillets très-m inces. Je  defirois 
vivement de voir la place de laquelle ce 
morceau s’étoit détaché; je montai droit



devant m o i, &  je parvins à une petite ravin e, 
d’ un côté de laquelle tous les fragmens 
étoient de granits, &  de l’autre tous de roche 
de corne ; je penfai qu’en remontant cette 
ravine j’arriverois à la jonction de ces deux 
genres de pierres; mon efpérance ne fut 
pas trompée ; j’y  parvins en e ffe t, mais 
pour y  arriver j’eus à gravir des pentes affez 
rapides.

Defcrip- J e trouvai là fur ma droite une monta-
tion des g ne c o m p o fé e  en  en tie r  de la  ro ch e  fe u ille tée  

montagnes °  r  . . ,
d’où ve- q u i fa ilo it  u n e  d es  m o itié s  d u  fra g m e n t  que
noie ce j’avois rencontré. Ces feuillets, extrêmement

déliés, mélangés de rouge &  de blanc, ont
une fînguliére reffemblance avec les fibres
d’un bois pétrifié. Les parties rouges ou
brunes de cette pierre font un mélange de
petits feuillets de mica &  de pierre de corne
très - divifée. Les parties blanches font un
quartz grenu très-fin . Lorfqu’on l’humecle
avec le fouffle, elle exhale une forte odeur
de terre ou d’argille.

C e t t e  roche eft difpofée par couches ver­
ticales, bien planes &  bien fuivies; leur épail- 
feur varie depuis un pouce jufques à un 
pied , &  leurs plans, dirigés de l’oueft-nord- 
oueft à l’e ft - fu d - e ft , font parfaitement pa­
rallèles aux feuillets minces de la pierre. Des
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fe n tes  o b liq u es a u x  p la n s des co u ch es  co u ­

p en t cette  ro ch e  en  d ive rs  e n d ro its , &  ob li­

g e n t  la  p ie rre  à fe  ro m p re  en  fra g m e n s  de

fo rm e  rh o m b o ïd a le .
S u r  la  g a u c h e  e 't  un e m o n ta g n e  d e g ra n it  

g r i s ,  à p etits  g r a in s ,  n on  v e in é . L e  g ra n it  

fn rp io m b e  fu r  la  ro ch e  de c o r n e ,  &  ü fem - 

b le  m êm e q u e le  p o id s  d u  g ra n it  a éerüfé 

le s ' co u ch es  de cette  ro ch e  ; e lle s lo n t b n -  

fé e s , en  d é fo rd r e , &  re n v e rfé e s  fo u s le  g ra ­

n it ,  &  n e  rep ren n e n t le u r  rég u larité  qu ’à

u n e  certa in e  d iilan ce .
U n e  c revaffe  é tro ite  fépare  ces d e u x  m o n ­

tagn es : je  m ’ y in fîn u a i le  p lu s h au t &  le  

p lu s  avant q u ’ il m e  fu t  p o ff ib le , m ais tens 

tro u v e r  n u lle  p a rt  un e co n tin u ité  p aria ite  

en tre  le  g ran it &  la  ro c h e  fe u il le té e , co m m e 

je  la  v o y o is  dans le  fra g m e n t  q u i m ’avoit
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des fentes de JÉ É r e n t e s  la r g e u r s , rem p lies  

d’ u n  g ra n it  qu i s ’ éto it fo rm é  &  m o u le  dans

L a  p lu s g ra n d e  d e  ces fen tes a un  p eu

co n d u it là . , r  _ .
g. C 9 9 . E n  r e v a n c h e , je t r o u v a !  u n e ch o fe  

n ue je  ne ch e rch o is  p a s ,  &  q u i m e n t u n dans leg

v o ifin e  d u  g r a n it ,  je  v is  dans cette  ro en e

le u r  in té rie u r.



moins de 3 pieds de largeur; elle coupe à 
angles droits les plans des feuillets de la roche 
qu’elle traverfe , &  fa partie découverte au- 
deffus de la terre, a 7  ou 8 pieds de lon­
gueur. Les bords de cette fente font bien 
dreiïes &  parallèles entr’eux.

L e granit dont elle eft remplie eft cotn- , 
p o fé , de même que celui de la montagne à 
laquelle il touche , de quartz g r is , de feld- 
fpath b lanc, &  de mica gris brillant. On 
remarque dans ce granit de petites fentes 
redilignes, plutôt indiquées que réellement 
exiftantes, qui fe croifent en différens fens, 
qui paroiffent l’effet d’un commencement de 
retraite , &  qui indiquent cette tendance à 
fe divifer en fragmens planihédres, que l’on 
obferve 11 communément dans les pierres de 
ce genre.

A u -d effu s &  au-deffous de cette fente 
on en voit d’autres plus étroites, une en- 
tr’autres qui n’a que 6  à 7  lignes de lar­
g e u r , &  qui fe prolonge comme la précé­
dente, dans l’efpace de 7  à 8 pieds. Quel­
ques-unes de ces petites fentes montrent que 
les couches de la roche de corne fe font 
inégalement affaiffées, depuis que le granit 
s’y  eft infinué, car on les voit s’interrompre 
brufquem ent, &  recommencer de même un
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p e u  p lu s  h a u t o u  u n  p e u  p lu s  bas. L a  fente 

la  p lu s la rg e  p a ro it  au lfi a v o ir  u n  p e u  co n - 

fe n ti dans q u e lq u es en d ro its.

§ . 6 0 0 .  C es  filon s d e g ra n it  q u i é t o i e n t ^ C o r ^  

a lo rs  n o u v e a u x  p o u r  m o i ,  m e p aru ren t r e - c e p héno- 

p a n d re  du  jo u r  fu r  la  fo rm a tio n  de cette  mene. 

p ie rre .

C a r  p o u r  to u t h o m m e u n  p eu  v e rfé  dans 

ia  m in é ra lo g ie  , il e lt  p re fq u e  d é m o n tré  que 

c e  g ra n it  a été fo rm é  dan s ces fen tes p ar 

l ’in f i lt ra t io n . des e a u x  , q u i en  d efcen d an t 

d e  la  m o n ta g n e  de g ra n it  q u i fu rp lo m b e  au- 

d e lfu s  de ces ro ch e s  fe u ille té e s , en tra in o ien t 

d e s  é lém en s de cette  m o n ta g n e , &  ven o ien t 

le s  d ép o fe r  &  les fa ire  c ry fta llife r  dans l ’in ­

té r ie u r  de ces fiffu res. L o r fq u ’on  tro u v e  les 

fe n tes  d ’un m a rb re  o u  d ’un e ard o ife  rem p lies  

d e  fpath  o u  de q u a r tz , on d éc id e  fans héfi- 

t e r ,  q u e  ces co rp s  étran g ers  o u  parafites, 

c o m m e  L in n je u s  le s  a p p e l le , o n t été  cha- 

r ié s  p ar le s e a u x  &  cry fta llifé s  dans ces 

fentes : pu is d o n c  q u e  les é lém en s d u  g ra ­
n it  fo n t to u s fu fce p tib les  de cry fta llifa tio n  

a q u e u fe , p o u r q u o i ,  dans le s m êm e s c irco n f- 

t a n c e s , h é fite ro it  - o n  à  re co n n o ître  q u ’ il a 

é té  au fiï d ilfo u s &  cryfta llifé  p ar l ’in term ed e 

d es e a u x ?
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J ë crus donc avoir fait un grand pas 
vers la connoilfance de la formation du 
gran it, quand j’eus vu avec tant de clarté 
que la nature pouvoit le form er par le 
feconrs de l’eau. M on feul regret éto it, 
que la preuve de cette vérité tût cachée au 
centre des Alpes , dans un lieu fi peu à 
la portée de la plupart des amateurs de la 

lithologie.
Obfervr- §. 6 o l .  M a is  j’eus à la fin de la meme 

tion fem-année le plaifir de trouver ce même phéno- 
Lyon':mené dans un lieu bien fréquenté &  d’un 

accès bien fac ile , puifque c’eft au pied des 
murs de la ville de Lyon.

Si du dehors de la porte de la C roix, 
R  ou fie on defcend vers la Saône par un (en­
tier qui côtoyé les murs de la ville , on verra 
fur là droite, à -p e u -p rè s  au-defious du 
fort Saint Je a n , des bancs de table dont les 
tranches font à découvert. Sous ces labiés on 
trouvera des roches feuilletées, compotées 
de quartz blanc &  de mica brillant, ici rouge, 
là  noirâtre. Ces couches font prefque pei- 
pendiculàires à l’horifon, car elles font avec 
lui un angle de go  degrés, en defcendant 
vers le couchant, &  en courant du nord 

au fud.
C ’est  là q ue j’a i tro u v é  u n  filon d e  gra-
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nit , large de 21  pouces , &  découvert 
dans une étendue d’environ 13  pieds. Ce 
filon, dont les bords font bien parallèles 
entr’e u x , traverfe les couches de la roche 
feuilletée, fous un angle de 3 0  d egrés; &  
fait avec l ’horifon 1111 angle de f o  degrés, 
en defcendant du même côté que ces cou­
ches. L e  granit qui compote ce filon a 
contracté, comme celui de Valorfine , quel-- 
qu.es fiflures reétilignes, qui fe croifent alfez 
irrégulièrement. On voit dans ce même ro­
cher d’autres veines de granit moins confi- 
dérables : la plus grande elt parallèle à celle 
que je viens de décrire, les autres lui fopt 
obliques.

J ’ o b s e r v a i  de femblables filons dans la 
roche feuilletée, au pied même du mur de 
la ville , &  fous le fentier qui côtoyé ce mur. 
Un d’entr’eux de 1 4  à I f  pouces de lar­
geur , elt perpendiculaire à Phorifon, de même 
que les feuillets de la roche. Il palfe lous 
le mur &  doit pénétrer dans la ville.

P l u s  près de la Saô n e, &  dans l’inté­
rieur même de la v ille , elt une carriere de 
granit que l’on exploitait dans le moment 
o ù  je la vis. .

§. 6 0 2 . E n f i n , j ’ai fait à Semur en
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tion analo-Auxois une obfervation analogue aux pre- 
lemuriteàcédentes, &  qui confirme la même vérité , 

c’ert qu’il peut fe former du granit dans les 
eau x , par la cryftallifation fimultanée de deux 
ou trois différens genres de pierre.

L e rocher de granit fur lequel cette ville 
eft bâtie fe divife naturellement en grandes 
m alles, terminées par des côtés plans, &  
ces malTes font çà &  là féparées par des 
crevartes d’une certaine largeur. J ’ai trouvé 
dans ces crevartes des amas de quartz, de 
fe ld -fp ath  &  de m ica, mélangés comme 
dans le granit, mais en grains beaucoup plus 
gros ; c’étoient des morceaux de quaitz 
prefque tranfparens, d’un ou deux pouces 
d’épailfeur , traverfés par des feuillets de 
m ica, fi grands qu’on pouvoit leur donner 
le  nom de talc ou de verre de M ofcovie; 
&  le tout entremêlé de gros morceaux de 
feld - fpath rouge , femblable à celui da 
granit m êm e, &  confufément cryftallife. On 
ne pouvoit pas douter en voyant ces amas 
de gros cryftaux , qu’ils ne furtent 1 ou­
vrage des eaux des pluies, qui en partant 
,au travers du g ra n it, ont diftbus &  entraîné 
ces divers élétnens, &  les ont dépofés dans 
ces larges crevartes où ils fe font cryftal- 
lifés , &  ont formé de nouvelles pierres du

même
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m êm e g e n re . L e s  c r y f ta u x  d e ces n o u v e a u x  

g ra n its  fo n t  p lu s  g ra n d s  q u e  c e u x  des an­

c ie n s ,  à cau fe  du  re p o s  d o n t le s e a u x  o n t 

jo u i  d an s l ’in té rie u r de ce s  ré fe rv o irs .
§ . 6 0 3 .  R a s s e m b l o n s  à p ré fe n t c e lle s  des ^ é fu k a ts  

o b fe rv a tio n s  ép arfes dan s c e t  o u v r a g e ,  q u i ferVations 
p e u v e n t  n o u s  d o n n e r q u e lq u e s  lu m ie re s  fu r  fur les gra- 
l ’ o r ig in e  de cette  r o c h e , f i  an c ie n n e  &  fi  mts' 

p e u  c o n n u e .

J ’a i  fa it v o ir  d an s la  p re m ie re  p a rtie  ;

§ , 1 3 4 ,  1 3  f  &  1 3 6  ,  q u e  la  n atu re  des 

é lém en s d u  g r a n i t , &  la  m an ié ré  d o n t ils 

fo n t  co m b in és  en tr ’e u x  , p a ro iflè n t  p ro u v e r  

q u e  les  p ierre s  d e  ce  g e n re  o n t été  fo rm é e s  

p a r  un e c ry fta llifa t io n  : je  v ien s  de m o n tre r  

d es g r a n it s ,  q u i fû re m e n t o n t été  p ro d u its  

p a r  l ’in te rv e n tio n  d es e a u x  ; q u e  fa u d ro it  -  i l 

d o n c  e n co re  p o u r  q u ’il fû t  in d u b ita b le  q u e  

le s  m o n ta g n es  de g ra n it  o n t été  ré e lle m e n t 

fo rm ées  dan s l ’a n c ie n  o cé an  ?

Il fa u d ro it  d e u x  ch o fes  : p re m iè re m e n t, 

q u e  les g ra n its  fu ffe n t d ifp o fés  p a r  co u ch es  : 

l 'e c o n d e m e n t, q u ’ils ren fe rm a lfe n t d es re lie s  

o u  d es  vertiges  d es hab itan s d es  e a u x .

§. 6 0 4 . Q u a n t  à  la  d ifp o fit io n  p a r  c o u -  Les granits 
c h e s , i l ne m e rerte p lu s  a u cu n  d o u t e ;  ces j ° nt difyo- 

g ra n d s  fe u ille ts  d irig é s  p ara llè lem en t à  l a couches. 

ch a în e  des A lp e s ,  §. 569  &  fu i van s n e  fo n t 
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autre chofe que des couches ; car la fituation: 
inclinée, verticale m êm e, de ces feuillets 
n’empêchera pas qu’on ne les reconnoiffe 
pour de vraies couches , depuis que j’ai fait 
voir que les pierres calcaires &  les ardoifes 
fe trouvent û fréquemment dans la même 
fituation. Et quand nous aurons examiné de 
plus près des montagnes de gran its, quand 
nous y aurons obfervé des couches multi­
pliées , regu lieres, parallèles entr’e lle s , &  
d’une étendue confîdérable, nous ne dou­
terons plus de leur exiftence.

Ces cou- I l  faut pourtant avouer que les granits 
ches ne ne m 0ntrent pas tous ces couches régulie- 
toujoure res ; &  ce qu’il y  a de bien remarquable , 
diftîndes. c’eft qu’en général les granits des plaines &  

des balfes m ontagnes, ceux de la Bourgogne 
&  des V o fg e s , par exem ple, ceux même de 
quelques petites montagnes des A lpes, comme 
celle de V alorfin ë, §. f  9 7  > ne préfentent 
que rarement des couches bien prononcées.

Pourquoi. M a®  la raifon de cette différence eft très- 
manifefte ; prefque tous les granits des plaines 
&  des balfes m ontagnes, font naturellement 
&  actuellement divifés en fragmens rhom- 
b o ïd au x, ou du moins terminés par des côtés 
plans. O r ces divifions ont caufé la rupture 
&  la confuûon de leurs couches ; car ces
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couches, compofées de pièces incohérentes 9 
n’ont pas pu réhlter aux injures du tem s, 
à l’affaiffement de leurs bafes, aux tremble- 
mens de terre , & c. ; &  elles fe font telle­
ment oblitérées, que fouvent ces montagnes 
ne paroiiïènt plus que des amas informes de 
maffes fendues, &  divifées dans toutes les 
direftions imaginables.

Au contraire , dans les haùtes montagnes 
des A lp es, quoiqu’il y  ait aufli des fentes , 
comme ces fentes font beaucoup plus rares, 
que fouvent elles font folidement foudées 
par du q uartz , les quartz ont eu la force 
de fe maintenir.

S i l’on demande pourquoi ces granits des 
plaines font plus divifés que ceux de nos 
A lpes, je dirai que cela vient des matieres 
argilleufes, de la pierre de corn e, par exem ­
ple , qui fe trouve mélangée en plus grande 
dofe dans ces granits. Car la tendance à fe 
diviler par une efpece de retraite, en frag- 
mens plus ou moins réguliers, terminés par 
des côtés p lan s, eft une propriété de l’ar- 
g ille ; &  cette terre communique cette ten­
dance à tous les minéraux dans lefquels elle 
fe m êle; on la retrouve même jufques dans 
les bafaltes , produits comme nous l’avons 
v u , §. 1 8 3 s par la fuiîon des roches mê-

B b ij
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langée d’argille ,  c’eft - à - dire , des roclies 
de corne.

C e  font donc les dégradations des gra­
n its, la grande inclinaifon de leurs couches, 
&  quelquefois encore la grande épailTeur de 
ces mêmes cou ch es, qui ont fait méconnoî- 
tre leur ftrudure à la plupart des naturaliftes. 
M ais s’ils veulent bien étudier les granits 
dans des lieux où ils ne foient pas brifés &  
divifés en fragmens ; s’ils veulent reconnoître 
que la nature produit des couches inclinées 
&  même verticales, avec la même régularité 
que les couches horizontales ; &  s’ils veulent 
enfin obferver, que l’on voit dans les mon­
tagnes calcaires des couches qui ont jufques 
à 6 0  pieds d’épailfeur, §. 2 4 7  ; j ’ofe croire 
qu’ils feront convaincus , comme je le fuis 
m o i-m ê m e , que les granits ont été origi­
nairement formés par couches , tout auffi 
bien que les marbres &  les ardoifes.

Ç. 6 0 f .  L a  fécondé condition à laquelle Les granits ^ '  „ , ,  ,
rie lenfer- il faudrait fatisfaire, pour démontrer que ies
ment point nj ts o n t été fo rm é s  fo u s  le s  e a u x ,  11’eft 
de corps °  „  „  ,, . n n A
marins, pas auffi fa c ile  a  r e m p l ir ,  &  il eft m e ra e  vrai-

femblable qu’on ne la remplira jamais. Tant 
de bons yeu x , pour ne rien dire des m iens, 
ont inutilement cherché dans les granits des 
veftiges de corps m arins, qu’il eft bien pro­
bable qu’il n’en exifte point.



M ais cette condition eft - elle abfolunient Mais les 
indifpenfable ? L es roches feu ille tées , dont 
les feuillets & les couches ont une exiftencen’en ren- 
fi fort au delfus de tou te efpece de doute  
&  qui fe jo ignent par des gradations fi bien plus, 
nuancées avec les ardoifes & les pierres 
calcaires, ne font-elles pas évidem m ent l’ou­
vrage des e a u x , & pourtant ne fo n t-e lle s  
p a s , com m e les gran its, abfolunient dénuées 
de toute efpece de veftiges de corps marins ?

I l  y  a  p l u s , je  m e  fu is a tfu ré  p ar u n  Et les fe_ 

g ra n d  n o m b re  d ’o b fe rv a t io n s , q u e  dans lescondaires 

h au tes  m o n ta g n e s , le s  a rd o ife s  &  les p i e r r e s an'  

ca lca ires  le s  p lu s  a n c ie n n e s , ce lle s  q u i p a -n ’en ren- 

ro iffe n t a v o ir  été  p ro d u ite s  im m éd iatem en t JeJ empeenucou 

a p rè s  le s ro c h e s  p r im it iv e s , n e  co n tien n en t point, 

p o in t  d e co rp s  m a r in s , ou  q u e  du  m o in s 

ils  y  fo n t in fin im en t rares. A u  c o n tr a ir e , les 

a rd o ife s  &  le s  p ie rre s  ca lca ire s  q u e  l ’on  

tro u v e  dans le s  p a y s  p la ts , o u  fu r  le s  m o n ­

tag n es  q u i y  c o n fin e n t , ce lle s  en  g é n é ra l 

q u i  fo n t d e  fo rm a tio n  n o u v e lle , fo u rm ille n t 

d e  co rp s  m arin s  de to u t g e n re . O n  p o u rra it  

m ê m e  p re fq u e  d i r e , q u e  tou tes c h o ie s  d ’a il­

le u rs  é g a les  , le  n o m b re  de v e ft ig e s  d e co rp s  

m arin s  co n ten u s dans u n e p ie r r e , e ft  en  

ra ifo n  in v e rfe  de fo n  an cien n eté.

E t  ce  n ’ eft pas q u e  le tem s d étru ite  ces
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v e ft ig e s  ;  car  q u an d  o n  v o it  dan s ce s  p ie rre s  

d e s  c o u c h e s  m in c e s , d é l ic a te s , des c ry fta u x  

d é l ié s ,  d es filam en s f o y e u x ,  c o n fe rv é s  dan s 

la  p lu s p arfa ite  in té g rité  ; o n  n e  d o it p as 

c r o ir e  q u e  de fo rte s  c o q u i l le s , fi e lle s  eu ffen t 

é té  re n fe rm é e s  dan s ces m ê m e s p ie rre s  , 

n ’ e u îfe n t la iffé  a u cu n  ve rtig e  de le u r  p ré -  

fe n c e  ; fu r-to u t p u ifq u ’il a rr iv e  fi  f r é q u e m ­

m e n t , q u e  fans r ien  p e rd re  d e le u r  f o r m e , 

e lle s  re v ê te n t la  d u re té  &  la  n atu re  m êm e 

des ro c h e rs  q u i le s ren ferm en t.

§. 606 .  J e  c ro ira is  p lu tô t  q u e  l ’a n c ien  

o cé an  dan s le q u e l le s m o n ta g n e s  o n t  été 

fo rm é e s  , n e  co n te n o it  p rim itiv e m e n t q u e  

d es  é lém en s fans v ie  ; q u e  p e u -à -p e u  le s  g e r ­

m e s  d es êtres  v iva n s  fe  fo n t fo rm é s  o u  d é . 

v e lo p p é s  dans l ’in té rie u r  de fes e a u x  ; &  que 

p a r  des g ra d a tio n s  éten d u es dan s u n e  lo n g u e  

fu ite  de l i e c le s , le u r  n o m b re  s’ eft a u g m e n té  

&  s ’a u g m e n te ra  p e u t-ê tre  en co re . C ’e ft  ain fi 

q u ’u n e  in fu f io n , p u re  d ’a b o r d , d én u ée  d’êtres 

v iv a n s , p ro d u it  au b o u t d ’ un  certain  tem s 

d es  a n im a lc u le s , d ’ab o rd  en  p etit  n o m b re  , 

m ais  d o n t le s e lp e ce s  fe  fu c c e d e n t &  fe  m u l­

tip lie n t  ju fq u e s  à u n  certa in  t e r m e ,  fu ivan t 

u n e  p ro g re flîo n  ré g u lie re .

M a is  ces co n je ctu re s  fo n t p eu t-ê tre  p ré­

m atu rées  : il eft tem s d ’a illeu rs  de term in er
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c e  v o lu m e . J e  n ’a jo u te ra i q u ’un  m o t ; c ’ eft 

q u e  fi ces id ées p aro iflen t é tra n g e s  à qu el­

q u e s-u n s  de m es lecteu rs 3 je  le s p r ie  d e 

fu fp e n d re  le u r  ju g e m e n t , ju fq u es  à c e  q u ’ils 

e u  a y e n t v u  l ’en tie r  d é v e lo p p e m e n t ;  &  fu r- 

t o u t ,  ju fq u e s  à c e  q u ’ils a y e n t c o n fid é ré  la  

n o m b re u fe  fu ite  de fa its q u i m ’o n t co n tra in t 

à  le s  ad o p ter.
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